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chepie |
Chapitre

Le lendemain de IOentrevuede Rocambole avec Conception, et par consZ-
quent de IQarrivZede M. de Sallandrera ~ Paris, M. le duc de Ch%oteau-
Mailly vit, en sOZveillant, Zampa assis " son chevet.

Zampa avait un air mystZrieux et plein dOhumilitZqui intrigua le jeune
duc.

DQue fais-tu I” ? demanda ce dernier.

pJOattends le rZveil de monsieur le duc.

PPourquoi ? nOai-je point IOhabitude de sonnér

BMonsieur le duc a raison.

DEh bien ?

DEh bien ! mais, dit Zampa, si monsieur le duc voulait mOautoriser’
parlerE

bParle!

DEt me permettre quelques libertZsE

DLesquelles?

PbCelle dDoublierun moment que je suis au service de SaSeigneurie et
par consZquent son valet; peut-otre mOexprimerais-je plus clairement.

BVoyons ? dit le duc.

PMonsieur le duc me pardonnera de savoir certains dZtailsE

PQue sais-tu?

PJOai ZtZ dix ans au service de feu don JosZ.

bJe le sais.

DEt mon pauvre ma’tre, dit Zampa, qui parut Zmu " ce souvenir, dai-
gnait mOaccorder quelque confiance.

bJe tOen crois parfaitement digne.

Pl allait meme jusquO"E

PTe faire son confident, nOest-ce pa®

DQuelquefois.

PEtE alors ?E

PAlors jOaisu prZcisZment bien des chosestouchant don JosZ made-
moiselle de Sallandrera sa cousine, etE

BEt qui ?




DEt vous, monsieur le duc.

PMoi ! fit M. de Ch%cteau-Mailly en tressaillant.

PDon JosZ,poursuivit le Portugais, nOaimaitpas beaucoup mademoi-
selle Conception.

DAh ! tu crois ?

PMais il voulait IOZpouser, ~ cause du titre et de la fortune.

DJe comprends.

PMais, en revanche, mademoiselle Conception haessait profondZment
don JosZ.

Ce mot fit tressalillir de joie le jeune duc.

DPourquoi ? demanda-t-il.

Zampa crut devoir jouer IOembarras.

PbDame! dit-il apres un moment dOhZsitationparce que dOabord.elle
aimait le frere de don JosZ.

DbDon Pedro ?

DOui.

DEtE apres ?E

DApres, parce que, ayant cessZdOaimerdon Pedro, elle aimait peut-
otre quelquOun.

Ces derniers mots firent frissonner le duc dOuneZmotion Ztrange,
inconnue.

PEtE ce quelquOun? demanda-t-il en tremblant.

PJe ne sais pasE maisE peut-etreE

DAcheve ! fit le duc avec impatience.

DJene puis pas prononcer de nom, mais je puis raconter - monsieur le
duc certaines circonstancesE

PRaconteE

Le duc Ztait curieux, et il paraissait suspendre son %omdout entiere aux
levres de Zampa.

PUn soir, il y a environ six mois, don JosZmOenvoya I0h™teballan-
drera, reprit le laquais. JOZtaiporteur dOunelettre pour le duc. Sa Sei-
gneurie Ztait seule avec mademoiselle Conception. De IOantichambrequi
prZcZdait son cabinet, dont la porte Ztait entrouverte, et dans laquelle je
demeurai cing minutes, je pus entendre ces quelques mots:

CP Ma chere enfant, disait le duc, votre beautZ me met dans un bien
cruel embarras. Voici la comtesseArtoff qui sort dOiciet estvenue me de-
mander votre main pour le jeune duc de Ch%o.teau-Mailly.

CCe nom et ces mots pigquerent ma curiositZ.

PEtE ? demanda le duc.



bJeregardai au travers de la porte et je vis que mademoiselle Concep-
tion Ztait toute rouge.

PAh ! murmura le duc, dont le ciur seprit ~ battre avec violence. Et
que rZpondit-elle ?

DRien; le duc poursuivit :

CDLes Ch%eteau-Maillyont un grand nom, une grande fortune, et rien
ne mO&tZplus cruel que de refuser ; mais vous savezbien que je ne pou-
vais agir autrement.

DPEt, demanda le duc avec Zmotion, mademoiselle de Sallandrerak ?

PNe rZpondit rien encore; mais il semble quOelleZtouffait un soupir,
et, de rouge quOelle Ztait, je la vis devenir toute p%ole.

Le duc frissonna et regarda le valet.

PPrends garde! lui dit-il, si tu me faisais un conte, si tu me mentaisE

PJedis vrai. Il y a un mois, quand jOademandZ ~ mademoiselle Con-
ception une lettre de recommandation pour monsieur le duck

DBAh ! cOest toi qui IOas demand2e

Un fin sourire glissa sur les lsvres du Portugais.

bJOavaislevinZ ou cru deviner, dit-il, et alors jOatZbien sZr que ma-
demoiselle Conception ne refuserait pas la lettre, et que monsieur le duc,
peut-stre, la prendrait en considZration.

bCOZtait assez bien calculZ, en effet, dit le duc. Et ensuite

PLorsque jOeugprononcZ le nom de monsieur le duc, lorsque jOeuslis
que je dZsirais entrer chez Iui, mademoiselle Conception devint fort
rouge de nouveau ; mais elle ne prononea point un seul mot et me donna
la lettre que je lui demandais.

DEh bien ? fit M. de Ch%oteau-Mailly.

DPEh bien ! rZpondit Zampa dOunair fin, jOerai conclu que monsieur le
duc pourrait bien stre celuiE

DTais-toi ! dit brusquement M. de Ch%oteau-Mailly.

DbPardon ! dit Zampa. Monsieur le duc me permettra peut-etre un der-
nier mot.

bVoyons ?

PDon JosZ est mort.

bJe le sais.

DMademoiselle Conception est toujours ~ marier.

DJe le sais encore.

DEt comme elle vient dOarriverE

Le duc fit un soubresaut sur son lit.

DBArrivZe ! dit-il, elle est arrivZe ?

DHier matin.



DAvec son pere ?

DAvec M. le duc et madame la duchesse.

Cette nouvelle jeta, un moment, une sorte de perturbation dans les
idZes de M. de Ch%oteau-Mailly. Il se leva prZcipitamment et sOhabilla,
comme sQileZt voulu sortir sur-le-champ. Mais cette fiZvreuse impa-
tience fut de courte durZe, la raison revint avec ses froides considZra-
tions, et il se contenta de dire avec calme ~ Zampa:

PComment sais-tu que M. le duc de Sallendrera est de retour?E

bJe |Oai appris hier soir par son valet de chambre.

PAh IE

PEt jOai pensZ que monsieur le duc ne serait pas f%.chZ de IQapprendre.

BCOest bien, dit le duc brusquement. Laisse-moi.

Zampa sortit sansmot dire. Alors M. de Ch%oteau-MaillysOassitlevant
son bureau, appuya sa tete dans ses deux mains, et se prit ~ rever.

DPMon Dieu ! murmura-t-il enfin, apres un moment de silence, si ceva-
let avait dit vrai ! siE elle mOaimaitE mon Dieu !E

Et le duc prit une plume, et dOunemain fiZvreuse il traea la lettre sui-
vante adressZe ~ M.de Sallandrera:

CMonsieur le duc,

CE I0heurene je vous Zcris,un mot de la comtesseArtoff vous a peut-
otre appris quel intZret, quelle haute importance jOattacherai$ un entre-
tien avec vous. Les liens dOZtroiteparentZ qui, para’t-il, nous unissent,
me sont un garant de votre bienveillance, et je serais heureux si vous
vouliez bien me recevoir.

Votre obZissant et respectueux,

CDuc DE CHATEAU-MAILLY. E

Cette lettre Zcrite et cachetZe, le duc sonna.

DZampa, dit-il © son valet de chambre, tu vas porter cette lettre
IOh™tel Sallandrera et tu me rapporteras la rZponse.

BOui, monsieur le duc.

Zampa prit la lettre et fit un pas vers la porte.

DPrends mon cabriolet ou un de mes chevaux de selle pour aller plus
vite.

Zampa sQOinclina et sortit.

Comme le duc de Ch%eteau-Mailly montait ordinairement ~ cheval le
matin, il y avait toujours, dix-neuf heures en hiver et dix-sept heures en
ZtZ, un cheval tout sellZ dans la cour.

DbPar ordre de monsieur, dit Zampa, qui prit le cheval aux mains du
palefrenier et sauta dessus lestement.

LOh™tel du duc, on sOen souvient, Ztait situZ place Beauvau.

~



Zampa sOZlaneau galop dans le faubourg Saint-HonorZ, faisant mine
dOaller” la rue Royale, pour gagner ensuite la place Louis-XV et la rive
gauche de la Seine.Mais, arrivZ ~ la rue de la Madeleine, il tourna brus-
guement ~ gauche et courut rue de Surene.

Rocambole, affublZ de sa perruque blonde et de sa polonaise,
|Oattendait.Zampa lui tendit la lettre. Rocambole la dZcachetaavec son
habiletZ ordinaire et en prit connaissance.Puis il sefit raconter la conver-
sation du valet avec le duc.

D Que faut-il faire ? dit Zampa.

DPSuivre de point en point mes instructions dOhier.

DCette lettre nOy change rier?

PRien absolument. SeulementE

Rocambole parut rZflZchir.

DPTu sais, dit-il, oe le duc a placZ cejoli cahier que tu mOaspportZ un
soir, qui est Zcrit de la main de son parent russe, le colonel de Ch%oteau-
Mailly ?

DEt, interrompit Zampa , qui lui annonce quOil est un Sallandrera?

DPPrZcisZment.

PQuand vous me [Oavez rendu, je I0ai replacZ dans le secrZtaire.

DEt il y est encore?

DNon.

BOe donc est-il ?

PM. le duc |IOaserrZ dans un petit coffret de bois de sandal qui ren-
ferme divers papiers et des valeurs, billets de banque ou actions
industrielles.

DEt ce coffret est dans le secrZtair®

DNon.

DO I0a-t-il donc placZ?

DSur une table qui lui sert pour Zcrire et qui est™ c™tle la cheminZe
de son cabinet de travail.

DTres bien, dit Rocambole.

Il demeura pensif un moment.

DEst-ce que son coffret demeure | habituellement ? demanda-t-il.

PQuelquefois. Quelquefois aussi, le duc le remet dans le secrZtaire.
Mais il est ce matin sur la table et le duc est trop agitZ pour sOen occuper.

DAs-tu une double clef du coffret ?

bParbleu!

PE merveille !

DQue faut-il faire ?



PAller porter cette lettre dOabord et te jeter aux genoux de mademoi-
selle Conception, tu sais pourquoi ?

DBien, ensuite ?

DEnsuite tu me rapporteras la lettre de M. de Sallandrera
M. de Ch%octeau-Mailly; vaE

Zampa quitta Rocambole, remonta ~ cheval et fila comme une fleche
jusquOTIOh™teballandrera, laissant Rocambole plongZ en une laborieuse
mZditation. Zampa demanda si le duc Ztait levZ, puis, comme on lui dit
que M. de Sallandrera sOZtaitouchZ fort tard et dormait probablement
encore,il pria un valet de pied de monter chez mademoiselle Conception
et lui demander si elle voulait le recevoir.

Conception sOZtaitouchZebeaucoup plus tard que son pere, mais elle
avait mal dormi et sOZtait levZe des le point du jour.

Elle fut si ZtonnZede sOentendreannoncer la visite de Zampa, qui in-
sistait pour stre introduit aupres dOelleguOelleordonna ~ sa femme de
chambre de IQintroduire. Conception avait toujours eu, cependant, une
sorte dOaversionpour Zampa. Elle le considZrait comme |O%.mdamnZe
de don JosZ,du vivant de ce dernier, et ce nOavaitiamais ZtZ sans rZpu-
gnance quOelldOavaitvu sOapprochedOelleMais un sentiment de curio-
sitZ domina chez elle, en ce moment, cette rZpulsion quQillui inspirait, et
elle le resut.

Zampa entra humble et rampant, comme toujours, et salua profondZ-
ment mademoiselle de Sallandrera. Puis il jeta un regard ~ la femme de
chambre, et Conception comprit quOil dZsirait stre seul avec elle.

DOun signe, elle renvoya sa camZriste.

PMademoiselle, dit Zampa, lorsquOilse trouva seul en prZsencede la
jeune fille, cOestin grand coupable que le remords poursuit, et qui vient
implorer votre misZricorde et son pardon.

Et Zampa se mit ~ genoux.

PQuel crime avez-vous donc commis, ma’"tre Zampa ? demanda la
jeune fille stupZfaite.

bJOai trahi mademoiselle.

PVous mOavezE trahie?

POui, fit-il humblement.

bComment IQauriez-vouspu ? demanda-t-elle avec hauteurE avez-
vous jamais ZtZ ~ mon service, par hasard?

PJe servais don JosZ.

DEh bien ?

DPEt don JosZ mOavait fait IOespion de mademoiselle.

DBAh ! fit-elle avec dZdain.



bJOZtaidZvouZ > mon ma’tre, poursuivit Zampa, je me serais fait ha-
cher pour lui ; ce quOil mOordonnait, je IOaccomplissais aveuglZment.

PEt vous mOavezE espionnZe?

D Si mademoiselle veut me le permettre, je vais lui expliguer comment.

DDites, fit Conception.

PDon JosZsavait que mademoiselle ne IOaimaitpas, et que ce ne serait
que pour obZir ~ son pereE

DApres ? dit la jeune fille.

Pll savait, ou il avait cru deviner que mademoiselle en aimaitE un
autreE

Conception tressaillit, se redressa et toisa dZdaigneusement Zampa.

PDon JosZ poursuivit le valet, mOavaitchargZ de r™der e soir, aux en-
virons de [Oh™telE

La jeune fille p%olit.

Pll Ztait persuadZ que si mademoiselle ne |Oaimaitpas, cOesguOelle
aimait peut-stre M. de Ch%oteau-Mailly.

Db COest faux dit vivement Conception.

POr, continua le Portugais, un soir que jOZtaisur le boulevard des
InvalidesE

Il sOarreta, Conception se prit ~ trembler.

Zampa poursuivit :

BbUn homme descendit de voiture, vers le quai, remonta le boulevard ~
pied, et sOarreta” la petite porte desjardins de IOh™teLe negre de made-
moiselle [OattendaitE

PMisZrable ! exclama Conception, tais-toi |E

PQue mademoiselle daigne mOZcoutejusquOaubout, et peut-stre me
pardonnera-t-elleE

DApres ? dit Conception toute tremblante.

PJe vis cet homme entrer, je le vis ressortir une heure apres, etE

DPELtE vous le reconnztes ?

PNon. Ce nOZtaipas le duc de Ch%.teau-Mailly, et je ne le connaissais
pas.

Conception respira.

PLe lendemain, poursuivit Zampa, je reportai le fait ~ don JosZ.

DPEt don JosZ?E

PDon JosZme dit : CEh bien! tant mieux, puisque ce nOestpas le
ducE le duc que je hais de toute mon %.me.Je subirais la rivalitZ de la
terre entiere plut™t que la sienne.E

DPEt, demanda Conception, tu nOas pas cherchZ ~ savoirE

PQuel Ztait cet homme ?
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DOui, balbutia Conception.

PNon, mademoiselle ; car don JosZa ZtZ assassinZle jour meme.
MaisE

Ici Zampa sembla hZsiter encore.

bParle, ordonna Conception, qui se prit " respirer.

PMais, dit Zampa, qui parut faire un effort sur lui-meme, je saisqui a
assassinZ mon pauvre ma’treE

Conception devint livide.

PEt jOai jurZ de le vengelE

Mademoiselle de Sallandrera crut que le sol allait sOentrouvrir sous
elle, et elle faillit tomber ~ la renverse. Ce lagquais avait-il donc son
secret?

PCelui qui a fait assassiner don JosZ, poursuivit Zampa, cOest
M. de Ch%oteau-Mailly.

PLui ! exclama Conception.

Et sans doute elle allait sOZcrierCCOest faux ce nOest pas IUE E

Mais parler ainsi, nOZtait-cgoint seperdre elle-meme ? nOZtait-cgoint
avouer -~ Zampa quQOelleconnaissait le vZritable assassinde don JosZ?
Elle courba la tete et se tut.

PDu jour oe jOaku la preuve de ce que jOavanceachevazZampa, je nOai
plus eu quOunbut, quOunepensZe ardente : venger mon ma’tre [E Et
cOespour cela, mademoiselle, que vous me voyez ~ vos pieds, ~ vos ge-
noux, suppliantE

DOun geste, Conception ordonna ~ Zampa de se relever.

bJene sais, dit-elle, si vous etes fou, ma’tre Zampa, mais je ne com-
prends pas quel pardon je puis avoir ~ vous accorderE Vous ne mOavez
point trahie, puisque vous serviez don JosZ.

PNon, dit Zampa, mais jOai 0sZ contrefaire I0Zcriture de mademoiselle.

PMon Zcriture |E

DEt je me suis prZsentZ chez M. de Ch%eteau-Mailly avec une prZten-
due lettre de vous.

DbComment! pourquoi ? dans quel but? demanda vivement
Conception.

PDans le but dOentrer ~ son service.

PELtE il vous a pris ?

DJe suis son valet de chambre.

Un Zclair dOindignation passadans le regard de la fisre Espagnole.Un
instant elle fut sur le point de montrer la porte = cet homme et de lui
dire : CSortez! je vous ferai chasser de chez le ducEE
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Mais elle se contint. Zampa nQOavait-ilpoint une partie de son secret,
puisquOil avait vu entrer un homme le soir, par la porte des jardins de
|IOh™te&l

Un homme que son negre avait pris par la main, et qui, on nOerpou-
vait douter, Ztait attendu par elle.

Et Conception ne rZpondit pas dOabord et puis elle regarda Zampa et
lui dit :

bCOesbien, je ne dZtromperai point le duc, mais que prZtendez-vous
faire chez lui ?

DBVenger don JosZ.

bComment ?

DEn empechant le duc dOobtenir la main de mademoiselle.

Pll'y songe donc encore? fit Conception, qui se reprit ~ trembler.

DPlus que jamais! dit Zampa.

Conception frissonna jusquO” la moelle des os.
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Chapitre

Zampa poursuivit :

DLe duc de Ch%oteau-Maillysongetoujours et plus que jamais~ obtenir
la main de mademoiselle ; et si jOosais raconterE

POsez! dit Conception avec une Znergie subite.

bJe pourrais dZmontrer aisZment quelle est IOinfamie de cet homme.

Conception regarda Zampa avec une sorte de stupeur. Comment le
duc de Ch%oteau-Mailly pouvait-il stre un inf%me ?

Mais le bandit avait su imprimer ~ sa physionomie un tel cachetde
franchise et de bonne foi que la jeune fille en fut frappZe.

Il reprit :

DAu nom du ciel, mademoiselle, veuillez mOZcouter jusquOau bout.

DParlez, dit Conception.

PlLa comtesseArtoff et le duc de Ch%oteau-Maillyse sont concertZs,il y
a huit jours, pour trouver un moyen dQarriver de nouveau jusquO” vous.

BlLa comtesse Artoff ?

DPAh ! dit Zampa, cOZtait avant la catastrophe.

D Quelle catastrophe ?

bCOesjuste, poursuivit Zampa, mademoiselle est” Paris depuis hier
et ne sait rien de ce qui est arrivZ.

DPEh bien ! quQest-il donc arrivZ? demanda Conception.

BLe comte a tout su.

PQuoi ! tout ?

PLa conduite de sa femme, ses intrigues avec MRoland de ClayetE

Ces mots plongerent Conception dans la stupeur.

PUn duel sOen est suivi.

PUn duel E

bCOest-"-direque le comte est devenu fou sur le terrain, tant il aimait
safemme, qui, elle, ne IOaimaitpas comme vous voyez, et le duel nOgas
eu lieu.

PMais tout celaestaffreux, inoue ! exclamala jeunefille, qui, jusque-I",
avait eu la meilleure opinion de Baccarat.
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POh ! attendez donc, dit Zampa, vous allez voirE |l para’t que la com-
tesseet le duc ont ZtZE tres liZsE COZtaitout simple, le duc et le comte
sont amis intimes. La comtesse,en bonne amie quQelleZtait, avait voulu
vous marier avec le ducE Mais vous allez voirE

Et Zampa fit une pause.

DApres ? dit Conception avec impatience.

PLe comte Ztait un soir chez lui, il y a huit ou dix jours de cela, quand
arriva la comtesse, toute seule, bien voilZe, pliZe dans un grand ch%ole.
JOZtaidans un cabinet de toilette voisin du fumoir de M. le duc, et je pus
entendre leur conversation.

DAh ! que dirent-ils ?

bDOabordla comtesse se jeta sans fason dans un fauteuil, se laissa
prendre les deux mains, et dit au duc :

CP Mon petit, ce matin il mOest venu une assez belle idZeE

Cb Laquelle? demanda le duc.

CP Celle de te faire Grand dOEspagne.

CP Bon, tu I0as eue dZj, et tu vois que nous nOavons pas rZussi.

CP Mais don JosZ vivait.

CPb COQest juste.

CP E przsent quOil est mort, gr¥%.ce ~ mon idZe, cela ira tout seul.

CP Voyons 10idZe

CPTu as des parents en Russie; IOunest le voisin du comte. Nous al-
lons supposer une bonne petite lettre venant de lui, te rZvZlant un prZ-
tendu mystere de famille et te prouvant clair comme le jour que tu aurais
le droit de tOappeler Sallandrera comme le pere de Conception.

CP Mais cOest absurde celaOZcria le duc.

CP Nullement. JOai inventZ une belle histoire.

CElle sepenchaalors ~ IQoreilledu duc et lui parla longuement, mais si
bas, quOilme fut impossible dOentendre.Seulement, quand cette confi-
dence fut faite, jOentendis le duc qui disait

CP Ta petite histoire est jolie, mais la difficultZ sera de trouver une
lettre qui nOexiste pas.

CP BahlE nous trouverons un palZographe qui sOen chargera.

CEn ce moment le duc sonna, et je nOentendisplus rien, acheva
Zampa.

Conception Ztait anZantie et ne rZpondit pas.

DMaintenant, mademoiselle, ajouta le Portugais, si vous voulez avoir
confiance en moi, je vous jure que je dZmasquerai le duc de Ch%oteau-
Mailly.
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Conception nOeupas le temps de rZpondre. Safemme de chambre en-
tra et dit” Zampa :

DSon Excellence M.le duc attend Zampa.

bCOestne lettre de mon nouveau ma’tre pour M. de Sallandrera, dit
Zampa tout bas " la jeune fille, et dont je dois rapporter la rZponse.

Zampa sOemlla ; mais avant de sortir il eut encorele temps de glisser "
Conception ces derniers mots:

DMademoiselle me reverra.

DEh bien! mon pauvre Zampa, dit le duc, qui venait de lire la lettre
apportZe par le valet, tu es donc au service de M.de Ch%oteau-Mailly?

DProvisoirement, monsieur le duc, car Votre Excellence sait bien
queE je lui appartiens corps et %ome.

bJeferai quelque chose pour toi, rZpliqua le duc, en souvenir de mon
pauvre don JosZ, qui tOaimait beaucoup.

Zampa mit la main sur ses yeux et essuya une larme imaginaire.

PMais, reprit le duc, le diable mOemportesi je sais ce que ton nouveau
ma’tre veut me direE Jene comprends rien ~ salettre. Au reste, voici ma
rZponse, porte-la-lui.

Zampa prit le billet du duc et courut rue de Surene.

Rocambole |0y attendait.

Le billet du duc fut dZcachetZpar le meme procZdZ avec les memes
prZcautions que nous avons dZj” fait conna”tre. Rocambole lut:

CMonsieur le duc,

CJenOaresu aucune lettre de la comtesseArtoff. |l estprobable que si
elle mOaZcrit, sa lettre est parvenue ~ Sallandrera apres mon dZpart, et
quOelleme reviendra ~ Paris. Je ne sais de quels liens de parentZ vous
voulez parler, et je serais heureux que vous voulussiez bien me donner
guelques explications.

CJe vous attends et ne bougerai de chez moi.

CE vous,

CDuc DE SALLANDRERA. E

Rocambole recacheta le billet, rZflZchit un moment, et dit:

BTon ma’tre est-il habillZ ?

bJe I0ai laissZ en robe de chambre.

DPO- met-il ses clefs de secrZtaire et de coffret?

DElles sont habituellement dans la poche de son pantalon quand il
sort, et sur la cheminZe du fumoir avant quOil sOhabille.

DTres bien ; je vais te donner tes instructions.

DJe les attends.
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PDe deux choseslOune ou le duc sOempresserde courir = IOh™tebal-
landrera et ne songera point ~ emporter le fameux mZmoire du colonel,
son parent, ou il voudra sOen munir comme dOune pisce " conviction.

bCOest possibleE

DAlors tu vas escamoterles clefs. Il les cherchera, ne les trouvera pas
et sedira : CJeles retrouverai en rentrant ou je ferai forcer la serrure du
coffret. E Et il partira sans le mZmoire.

PBien. Et alors ?E

PAlors, quand il sera parti, tu dZtruiras le mZmoire.

bComment ?

bPar le feu.

bJe le brzlerai?

bCOest-"-dire que tu brzleras la table, le coffret, les papiersE

DEt les billets de banque?

bi vertueux imbZcile IE sOZcridOhomme™ la polonaise. Tu les met-
tras dans ta poche. Est-ce que la cendre de tous les papiers du monde
nOest pas de meme couleuPE

bCOest ce que je me disais.

PTu allumeras un commencement dOincendieet tu jetteras le coffret
dans le feu.

PParfait, jOai compris.

Le duc de Ch%oteau-Mailly,enveloppZ dans sarobe de chambre, se pro-
menait = grands pas dans son fumoir, attendant avec une impatience in-
exprimable le retour de Zampa.

Le duc brisa vivement le cachetde la lettre quOillui apportait et lut.
Tandis quQillisait, le Portugais feignit de ranger divers objets sur la che-
minZe et fit dispara’tre dans samanche le petit trousseau de clefs. Mais le
duc ne songea ni ~ ses clefs, ni au coffret.

bVite ! dit-il, habille-moi, Zampa, et commande mes chevaux.

BMonsieur le duc sort ?

D Sur-le-champ.

Zampa ouvrit la croisZe du fumoir qui donnait sur la cour et sOZcria:

DLe carrosse de monsieur le duc!

Puis il habilla son ma’tre, qui piZtinait aveclOimpatiencefiZvreuse dOun
enfant. En moins dOunquart dOheurde duc fut habillZ, descendit, se jeta
dans sa voiture de gala et dit au valet de pied:

DRue de Babylone, h™tel Sallandrera.

PMa parole dOhonneur! murmura Zampa lorsquQil se retrouva seul
dans le fumoir de son ma’tre, IOhomme” la polonaise est superbe! ||
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mOordonnede jeter le coffret au feu, et il oublie que nous sommesen ZtZ
et que la cheminZe est pleine de mousseE Bah!E la mousse est ssche,
elle brzle bienE M. le duc fumait des cigares ce matin ; il a ensuite ca-
chetZune lettre, une allumette esttombZe encore enflammZe dans la che-
minZe, la moussea pris, puis le feu sOestommuniquZ au tapis, du tapis
la table, de la table aux papiers. Et voil” |E

Alors Zampa ouvrit le coffret et le fouilla consciencieusement.ll prit le
fameux mZmoire, le jeta dans la cheminZe, mit dans sapoche une dizaine
de billets de banque, laissales actions de chemin de fer quOilnOauraitpu
nZgocier sans danger, puis il referma le coffret et le jeta Zgalement dans
la cheminZe. Apres quoi, il prit une allumette et mit " la fois le feu " la
mousse et aux divers papiers posZssur la table ou jetZsdessousdans un
panier.

Cela fait, il sortit du boudoir et ferma la porte en se disant :

PDans un quart dOheureje crierai : CAu feu ! E et jOenverraichercher
les pompiers, car il ne faut pas laisser brzler IOh™tdbut entier. Il est as-
surZ, et je ne veux pas ruiner les compagnies contre |Oincendie.

Quand M. de Ch%eteau-Mailly arriva ~ IOh™telSallandrera, le duc
|Oattendait dans une vaste piecce dOameublementsZvere et garnie de
guelques portraits de famille, distraits de la galerie du vieux manoir
espagnol.

Lorsque le jeune duc entra, le gentilhomme castillan seleva avecla di-
gnitZ majestueusedOunvZritable hidalgo, alla ~ lui et le salua. Puis il lui
indigqua un siege.

DVeuillez vous asseoir, monsieur le duc, lui dit-il.

M. de Ch%oteau-Mailly Ztait fort Zmu.

Cette Zmotion nOZchappagoint au duc de Sallandrera, qui se h%otade
prendre la parole.

bJevous demande mille pardons, monsieur le duc, dit-il, de ne pas
mOstrerendu chez vous au lieu dOattendrevotre visite ; mais le deuil que
je porte plus encore au fond de mon clur que sur mes vetements
mQinterdit, pour le moment du moins, de me montrer nulle part.

PMonsieur le duc, rZpondit M. de Ch%oteau-Mailly,cOZtait moi de ve-
nir vous Voir.

Apres cesdeux phrases banales, les deux gentilshommes se saluerent
une seconde fois. Puis M.de Sallandrera continua :

DBVous me parlez dOune lettre de la comtesse Artoff?

DOui, monsieur.

DCette lettre mOest parvenue sans doute ~ Sallandrera.

BCOest I quOelle vous Ztait adressZe.
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DEt elle sera arrivZe apres mon dZpart.

PCOest probable.

DElle me reviendra donc ~ Paris; mais il est probable que vous pour-
rez me direE

bCe quQelle contenait, nOest-ce pas

DPPrZcisZment.

D Sans doute, monsieur le duc.

Et M. de Ch%oteau-Maillyraconta cette histoire que nous savonsdZj”, et
qui Ztablissait, au dire du colonel de Ch%.teau-Mailly, quOilsZtaient Sal-
landrera en ligne directe.

Le duc Zcouta avec une sorte de stupeur.

PMais tout cela est Ztrange! sOZcria-t-il enfin.

b ftrange, en effet, monsieur.

PEt je crois reverE

bJe |Oai cru pareillement.

DPMonsieur, dit le duc, = Dieu ne plaise que je mette votre parole un
seul instant en doute, mais vous comprenez tres bien une choseE

bJe vous Zcoute, monsieur.

Paetes-vous bien szr de nOstre point mystifiZ?

PPar exemple!E

DEt qui sait si votre parent, dont je serais curieux, du reste, de lire la
lettre, nOa pas voulu se moquer de vou®

PMonsieur, rZpondit le jeune homme, ce soir, demain au plus tard,
|OestafetteenvoyZe ~ Odessa pour en rapporter les deux pieces dont je
vous parle serade retour = Paris. Quant ~ la lettre de mon parent, je vous
demande dix minuteskE

Le duc se leva et fut reconduit jusquO” la porte par M.de Sallandrera.

Le jeune homme gagna rapidement sa voiture et dit ~ son cocher:

PE 10h™tekt ventre "~ terre ! (Puis il murmura ~ part lui ;) COesbi-
zarreE le duc nOa pas |0air de me croire.

En effet, don Pa‘'z, duc de Sallandrera, en proie ~ une sorte dOZmotion
subite, sOZtaitlaissZ tomber dans son fauteuil, apres le dZpart de
M. de Ch%oteau-Mailly.

PTout cela estinoue, bizarre, inexplicable, murmurait-il. Comment ce
gue le duc avance peut-il tre vrai, alors que dans nos papiers de famille,
dans nos traditions, rien ne fait mention dOunpareil ZvZnement?E Et ce-
pendant, si cela ZtaitE si ces deux pieces existent rZellementE

E cette pensZe, le vieil hidalgo se redressa de toute sa hauteur.
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POh ! mais alors, dit-il, Sallandrera nOestpas mort, Sallandrera ne
mourra point, et ce noble nom conservera son pur Zclat~ travers les
siscles. Alors, Conception Zpousera le duc, il le faut, il le faut
absolument !

Et comme le duc prononeait cesparoles ~ mi-voix, la porte sOouuvrit.
Conception se montra sur le seuil.

DPEntrez, ma fille, dit le duc dOun ton solennel.

La jeune Espagnole tressaillit dOeffroien voyant le visage radieux de
son pere.

BVenez, poursuivit le duc, venez vous asseoirl”, pres de moi. Jeveux
vous donner une grande nouvelle, ou du moins un grand espoir.

Conception le regarda, ZtonnZe.Le duc la prit par la main et la fit as-
seoir aupres de lui sur un sofa.

DbConception, dit-il, tel que vous me voyez, je viens de rajeunir de
vingt annZes.

PVous, mon pereE

PSi I0ZvZnement prZdit se rZalise, si on ne mOabuse pointE

PEh bien ! mon pere ?E

DEh bien ! au lieu de descendredans la tombe le front p%oleet IO%omen
deuil, comme un homme qui meurt sans postZritZ et voit sOZteindresa
race, Dieu mOaccordergeut-stre une longue vie et me permettra de voir
de jeunes hZritiers de mon nom, issus de vous etE

PMon pere, interrompit Conception, qui, sansdeviner toutefois la vZ-
ritZ, comprit cependant que le duc lui avait choisi un Zpoux, vous ou-
bliez que vous stes le dernier des Sallandrera et queE les femmesE

DVous vous trompez, mon enfant.

PJeE meE trompe ?E

Et Conception se prit ~ trembler et regarda son pere avec effroi.

POui, dit le duc, il y a, para™-il, de par le monde, = Paris meme, un
homme qui est Sallandrera par le nhom et par la race comme vous et
moiE Cet homme, sOilpeut me prouver notre commune origine, il fau-
dra quOil soit votre Zpoux, Conception, il le faudra!

PMon pere !

PLOhonneuret la continuation de notre race avant tout, ajouta le vieil
hidalgo avec IO0Zgoesme despotique de IOhomme esclave de ses traditions.

Conception se sentit dZfaillir et sa voix tremblante expira dans sa
gorge. En ce moment on entendit le bruit dOunevoiture entrant au grand
trot dans la cour. Une minute sOZcoulages pas se firent entendre dans
|Oescalierpuis dans les antichambres et un valet ouvrit la porte ~ deux
battants.
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Un homme se montra sur le seulil.

E sa vue, Conception recula, prise de vertige. COZtaitle duc de
Ch%oteau-Mailly.

PLe voil® 'E murmura IOhidalgo avec un accent de triomphe.

Mais le jeune duc Ztait p%oleet dZfait, et tout en lui trahissait une vio-
lente agitation.
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Chapitre

M. de Ch%oteau-Mailly Ztait si p%ole si bouleversZ, que le duc de Sallan-
drera pressentit quelque catastrophe.

PMon Dieu ! monsieur le duc, lui dit-il, vous serait-il arrivZ quelque
chose?

Le duc salua Conception et sentit © savue tout son sang affluer = son
clur.

M. de Sallandrera fit un signe amical ~ sa fille.

Conception rendit au jeune duc son salut et alla sOasseoit quelques
pas.

M. de Ch%oteau-Mailly,debout et muet au milieu du salon, semblait at-
tendre que M. de Sallandrera voulZt bien IQinterroger.

PQuOlest-ce donc, monsieur le du@ demanda de nouveau ce dernier.

DlLa lettre est brzlZeE balbutia enfin M. de Ch%oteau-Mailly.

PBrzlZe 'E

DPAvec tout ce que renfermait un coffret dans lequel je [Oavais placZe.

DPMonsieur le duc, dit M. de Sallandrera, veuillez vous expliquer.

M. de Ch%oteau-Maillyfit un effort, retrouva sa prZsencedOespritet dit
rapidement :

PlLa lettre du colonel de Ch%oteau-Mailly, mon parent, avait ZtZ placZe
dans un coffret o+ je serrais dOordinairediverses valeurs. Ce coffret Ztait
sur une table, aupres de la cheminZe,dans un cabinet de travail que jOai
quittZ pour accourir ici. E mon retour, jOaitrouvZ mon h™telenvahi par
des soldats et des pompiers. Le feu sOZtaitlZclarZ dans ce meme cabinet
de travail et tous les objets quOil renfermait Ztaient dZj" la proie des
flammesE

PMais enfin, demanda le duc, le feu est-il Zteint ?

POui. Mais que mOimporte! jOauraigprZfZrZ que mon h™telbrzl%ottout
entier plut™t que de voir anZantirE

Le duc sOarreta et essuya son front inondZ de sueur.

BAchevez, dit M. de Sallandrera.

PPIlut™tque de voir anZantir ce mZmoire, Zcrit par mon parent, le colo-
nel de Ch%.teau-Mailly.
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BComment ! sOZcria le duc, le mZmoireE

PBrzlZ |IE avecun coffret dans lequel il setrouvait parmi quelques va-
leurs industrielles et des billets de banqueE

Le duc sOexprimaitavec un accentde vZritZ, avec une douleur rZelle
qui convainquirent M. de Sallandrera.

DEh bien ! mais, dit IOhidalgo, consolez-vous, mon cher duc, le mZ-
moire de votre parent nOespoint la lettre de mon aseul, mort depuis un
siscle, encore moins la dZclaration de |0Zveque de Burgos, trZpassZ
comme lui ; votre parent est encore de ce monde, il peut Zcrire de nou-
veau ce quOil a Zcrit.

POh ! certes, dit le duc, dont la poitrine se gonfla de joie et dOorgueil.
DQailleurs,ajouta-t-il, le messagerenvoyZ ~ Odessapar la comtesseAr-
toff ne peut tarder dOarriver. Il y a quinze jours quQil est parti.

M. de Sallandrera regarda sa fille.

Conception, assise” [OautreextrZmitZ du salon, Ztait p%ole,agitZe et
baissait les yeux. Le noble hidalgo crut ~ une Zmotion toute naturelle et
bien 1Zgitime, en prZsencede IOhommequi, elle avait dZ le comprendre,
serait probablement son mari avant peu.

Puis il tendit la main ~ M. de Ch%oteau-Mailly.

PMonsieur le duc, lui dit-il, est-il besoin de vous dire quOentregens
comme nous une parole ZchangZeE

PMieux vaut, interrompit M. de Ch%.teau-Mailly,que tous les parche-
mins du monde.

bCOestrai. Eh bien! apportez-moi ces deux lettres, ajouta-t-il tout
bas, et comme sOil nOeZt pas voulu que Conception IOentend’t, etE

Il sOarreta et regarda de nouveau sa fille.

Mademoiselle de Sallandrera avait toujours les yeux baissZs.et parais-
sait Ztrangere " la conversation de son pere avec M. de Ch%oteau-Mailly.

PEtE ? demanda ce dernier, frZmissant dOimpatience et dOespoir.

DVous serez mon fils, murmura le duc, qui appuya un doigt sur ses
levres et se leva en meme temps, comme sOilezt voulu indiquer °
M. de Ch%oteau-Mailly quOil ne devait pas prolonger sa visite.

Le jeune duc comprit, salua, sOinclinadevant Conception, qui, levant
les yeux sur lui, IOenveloppadOunregard froid et presque dZdaigneux, et
sortit sur-le-champ.

Sansdoute le duc de Sallandrera allait sOapprocherde sa fille et lui
faire ce que, en termes matrimoniaux, on appelle une ouverture; mais en
ce moment la duchesseentra, et avec elle une vieille dame connue dans
le monde parisien sous le nom de la baronne de Saint-Maxence.
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La baronne Ztait tres bavarde, tres riche, tres prude, dame patronesse
de toutes sortes de fondations pieuses, et elle venait voir fort souvent la
duchesse de Sallandrera.

La subite arrivZe de ce personnage ferma donc la bouche au duc "~ pro-
pos de M. de Ch%cteau-Mailly et permit ~ Conception de respirer, car la
pauvre jeune fille Ztait au supplice depuis quelques minutes.

La baronne accablale duc de sescompliments de condolZancesur la
perte de don JosZ elle parut sOintZressebeaucoup ~ Conception ; puis,
comme cette dernisre demeurait froide et rZservZe,la conversation prit
une direction opposZe.En un quart dOheurda loquace baronne eut mis la
famille espagnole au courant des mZdisancesde salon les plus rZcentes,
des cancans distinguZs les plus nouveaux ; elle parla du mariage du
prince KE, des funZrailles du marZchalE, du duel du marquis napoli-
tain FE puis, en chroniqueur qui sait son mZtier et la valeur dOuneanec-
dote scandaleuse,elle termina sapetite revue des salons par IOhistoiredu
comte Artoff.

DPE propos, dit-elle avecbeaucoup de tristesse et une mZlancolie hypo-
crite, vous savez que ce pauvre comte Artoff est tout ~ fait fou.

D Que dites-vous ? exclama le duc.

BComment ! dit la duchesse, le comte est devenu fou?

DPE lier, madame.

PMais comment ? quand ?

DBIl y a huit jours, ~ sept heures du matin, dans le bois de Vincennes,
au moment oe il allait se battre.

BAvec qui donc, mon Dieu ?

DAvec M. Roland de Clayet.

PQulest-ce que ce monsiel® demanda le duc.

bCOZtait son rival.

PLe rival du comte! quelle plaisanterie nous faites-vous donc I, ma-
dame ? sOexclama la duchesse, interdite.

PMais, grand Dieu ! rZpondit la baronne, on voit bien que vous reve-
nez dOEspagne et ne savez absolument rien.

PMais, rien, en effet, dit le duc.

DEh bien ! la comtesse Artoff, cette femme qui nous a tous ZtonnZs,
Ztait une abominable coquine.

Le duc et la duchesse laisserent Zchapper une exclamation
dOZtonnementpresque dOincrZdulitZ; mais la baronne, oubliant peut-stre
un peu trop la prZsencede Conception, leur raconta IOhistoiredans ses
moindres dZtails et les plongea dans la stupeur.

M. de Sallandrera surtout paraissait consternZ.
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PMadame, dit-il tout = coup, et au moment o la baronne sOappretait”
prendre congZ,pourriez-vous me dire quel jour le comte Artoff estdeve-
nu fou ?

DJeudi dernier.

bCOestujourdOhui jeudi, pensa le duc, il y a donc huit jours. COest
bizarreE

Quand la baronne fut partie, Conception, qui Ztait demeurZe silen-
cieuse, dit au duc:

PMon pere, est-ceque M. de Ch%o.teau-Mailly ne vous a pas dit que la
comtesse Artoff vous avait Zcrit ~ Sallandrera ?

DEn effet, dit le duc, qui ne songeapoint =~ se demander comment sa
fille pouvait stre au courant de ce dZtail. Pourquoi cette question, mon
enfant ?

PMais, rZpondit mademoiselle de Sallandrera, parce quOily a quelque
chose de fort Ztonnant dans tout cela.

PQuoi donc ?

Pll estprobable que si la comtesseArtoff vous a Zcrit pour vous parler
de M. de Ch%oteau-Mailly, elle IOafait avant jeudi dernier. Il y a donc au
moins neuf jours quOellevous aurait Zcrit, et il nOya que cing jours que
nous avons quittZ Sallandrera. Comment nOavez-vouspas resu cette
lettre ?

Le duc tressaillit et oublia, tant cette observation concordait avec sa
propre pensZe,de demander =~ Conception comment elle savait tant de
choses.

DEn effet, dit-il, cOest bizarre.

bIl y a quelque chose de plus bizarre encore, poursuivit Conception
avec fermetZ, cOestette coencidence dOunincendie chez le duc, prZcisZ-
ment au moment oe il retourne y chercher un papier que le feu
sOempresse de dZvorer.

Cette fois, M. de Sallandrera sentit un doute poignant pZnZtrer en lui.

DEt puis, acheva Conception qui se leva pour se retirer, convenez,
mon pere, que si la comtesse Artoff est rZellement cette femme perdue
dont vient de parler madame de Saint-Maxence, sespetites histoires gZ-
nZalogiques quOellerapporte de la Russie mZridionale pourraient bien
stre de pures fictions, comme sa haute vertu.

Et Conception sortit, laissant le duc de Sallandrera anZanti par cesder-
nieres paroles.
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Une heure apres, le negre de mademoiselle Conception de Sallandrera
jetait ~ la petite poste le billet suivant, adressZau jeune marquis Albert-
FrZdZric HonorZ de Chamery.

Cebillet, qgue Rocambolereeut ~ cing heures et demie, au moment o il
revenait du Bois, Ztait ainsi coneu :

CMon ami,

CSurtout venez ce soir. Un grand danger nous menace de nouveau :
un imposteur essaiede capter la confiance de mon pere et de lui persua-
der quOil a dans ses veines du sang des Sallandrera.

CSivous ne venez” moi, si vous ne me conseillez et ne me soutenez,
mon pere esthomme " obZir ~ sesprZjugZsde race et~ me sacrifier sans
remords.

CVenez, venez, venez

CCONCEPTION. E

PTiens! dit Rocambole”™ sir Williams, = qui il venait de lire cebillet, il
para’t que Zampa sOesacquittZ de sacommission en ma’tre. Conception
estdZj” persuadZeque Ch%eteau-Maillyestun misZrable, et ce nOestertes
pas moi qui la dZtromperai.

LOaveugle hocha nZgativement la tste, puis il Zcrivit:

DVous stes un niais, mon neveu.

bBah! que faut-il donc faire ?

BVoici vos instructions.

LOaveugle Zcrivit dix lignes sur son ardoise, et les passa ~ Rocambole.

Celui-ci les lut, les relut, parut les mZditer, et finit par dire :

DBJene comprends pas; mais enfin, puisque je suis habituZ ~ exZcuter
les ordres sans les discuter, jOobZirai.

Un sourire de satisfaction effleura les levres de sir Williams, et le mar-
quis de Chamery le quitta pour aller demander ~ d’ner ~ sa prZtendue
siur la vicomtesse Fabien dOAsmolles.

E minuit, le marquis Ztait au boulevard des Invalides, trouvait le nZ-
grillon sur le seuil de la petite porte des jardins, et le suivait, comme la
veille, jusquO’lOatelierde Conception. Cette fois, la jeune fille ne demeu-
ra point immobile et clouZe par IOZmotionsur son sisge ; non, le sang es-
pagnol sOZtairallumZ chez elle ~ IOimminencedu pZril, en perspective
dOune lutte probable.

Rocambole lui trouva 107il brillant dOuneZnergie un peu fiZvreuse,
bien quOelleaffect%oin grand calme. Elle courut ~ Iui, prit samain et lui
sourit.

DAh ! venez, Iui dit-elle, et vous allez voir sirZellement il nOya pas de
vrais misZrables en ce monde.
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PDes misZrables! fit Rocambole surpris.

POui, des misZrables!

PMaisE leurs noms ?

PoOh il nOy en a quOunE ou plut™t il y a une femme et un homme.

DbQuelle est cette femme?

DLa comtesse Artoff.

Conception sOattendait,sans doute, ~ entendre le marquis lui dire :
CAh ! ne prononcez pas le nom de cette crZatureE

Mais Rocambole murmura au contraire :

PVous aussi vous IQaccusez et croyez ~ son crime. Pauvre femmie

bComment ! sOZcriaConception, vous ne croyez pas, vous! Vous
doutez !

POui, dit-il avec tristesse, je crois que le monde est souvent injuste et
gue parfois il condamne un innocent. Mais, ajouta-t-il, comme je ne puis
vous fournir aucune preuve de ce que jOavancedites-moi maintenant le
nom de IOhomme qui mZrite selon vous IOZpithste de misZrable.

PCet homme, dit Conception, cOest le duc de Ch%eteau-Mailly.

PLui! le duc? exclama le marquis jouant merveilleusement
|IOZtonnement.

PLui ! le duc de Ch%oteau-Mailly, rZpZta froidement Conception.

PMais vous nOypensez pas, sOZcricRocambole, mais vous perdez la
tste, Conception !E Le duc est le type le plus pur du parfait gentil-
homme. Il a le noble et grand clur de sa race.

Conception interrompit, dOungeste impZrieux, cet Zloge du duc de
Ch%oteau-Maillyauquel Rocambole allait sOabandonnecomplaisamment,
sans doute par ordre de sir Williams. Puis elle lui dit :

P fcoutez-moi, Zcoutez-moi, sans mOinterrompre, jusquOalbout. Me le
promettez-vous ?

PSoit. ParlezE

Alors Conception raconta nasvement ~ Rocambole ce que Rocambole
savait mieux quOelle-meme cOest-"-diredOhistoirede la gZnZalogiedu duc
de Ch%eteau-Mailly,histoire inventZe, selon elle, par la comtesseArtoff, et
la lettre de cette derniere, que le duc de Sallandrera nOavaitpoint reeue,
et le mZmoire du colonel de Ch%.teau-Mailly,quOonprZtendait avoir ZtZ,
le matin meme, la proie des flammes.

Elle sOarretaun moment ~ cetendroit de son rZcit, sansavoir dit encore
un seul mot de Zampa, et elle regarda son interlocuteur.

Rocambole avait paru Zcouter avec beaucoup dOattention,et sa physio-
nomie avait tour " tour exprimZ IOZtonnementla surprise et une vive
douleur.
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PMon Dieu ! lui dit-il alors, mais je ne vois dans tout cela quOune
chose, cOestque M. de Ch%oteau-Mailly, dZj> si digne dOobtenir votre
main, a maintenant un titre indiscutable et sacrZE

PMais, sOZcrigonception, IQinterrompantvivement, vous croyez donc
" cette fable ?

PUneE fableE cOest une fable ?

POui, dit la jeune fille. fcoutez encore, Zcoutez et vous verrezE

Et Conception raconta” Rocambole son entrevue du matin avec Zam-
pa, et Rocambole lui preta la meme attention.

Elle sOattendaif voir celui-ci exprimer son indignation en termes Zner-
giques, mais, cette fois encore, elle fut trompZe dans son espZrance.Ro-
cambole lui dit avec tristesse, mais avec calme

PQulest-caque Zampa ? un valet. QuOest-caque le duc ? un gentil-
homme. Il sepeut que le valet dise la vZritZ ; mais moi aussi je suis gen-
tihomme, mademoiselle, et avant de croire quOungentilhomme est un
imposteur, jOaibesoin dOuntZmoignage plus honorable que celui dOun
laquais.

Conception tressaillit, et jeta un regard ZpouvantZ ~ Rocambole.

PMais tout cela pourrait donc etre vrai ? sOZcria-t-elle.

PHZlas'E

DEt si cOZtait fauRE si, en effet, le duc est un imposteur ?

bJe le dZmasqueraidE

PMais, murmura-t-elle en baissantles yeux et dOunevoix qui tremblait
dOZmotion, si le valet avait menti?E

Rocambole passala main sur son front, sembla faire un effort su-
preme, et puis il rZpondit :

DPTenez, Zcoutez-moi, Conception, si le duc a dit vrai, sOilestdigne de
votre main, il faut obZir ~ votre pereE

La jeune fille jetaun cri ZtouffZ, cachasatste dans sesmains et fondit
en larmes.

Alors, le faux marquis se pencha sur elle, lui mit un baiser au front, et
murmura

PAdieuE ~ demainE je reviendrai demain encoreE et je vous
apporterai peut-stre le moyen de savoir la vZritZE cette vZritZ dzt-elle
otre mon arret de mortE

Il Ztouffa un soupir et sortit, laissant Conception ab’mZedans sa dou-
leur et pleurant ~ chaudes larmes.
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Chapitre

Nous avons laissZma’tre Venture sOesquivanavec prZcaution de la mai-
son de Murillo la Jambe-de-Bois,quOil venait de pendre apres IQavoir
ZtranglZ, dans IQintention bien Zvidente de faire croire ~ un suicide.

Ma”tre Venture gagna la frontiere " pied, marchant dOunpas alerte et
sifflotant une ariette, comme un bon bourgeois qui revient du spectacle.
Les premiers rayons du soleil IQatteignirent” cette limite extreme des Py-
rZnZes qui sZparent la France de IOEspagne.

Il franchit le fossZ, sOassit sur une pierre franeaise et murmura

DPE prZsent, comme jOaiun passeport bien en regle, au nom de
M. Jonathas, je puis me donner du bon temps, et nOainul besoin de
courir.

Venture Ztait vetu dOungros paletot marron bien chaud, dOunman-
teau, dOunpantalon noir, coiffZ dOunecasquette de voyage et chaussZde
grandes bottes fourrZes.

D Ce costume estbeaucoup trop chaud pour voyager ~ pied, sedit-il, je
vais chercher un g"te et attendre le passage de la malle-poste.

Venture sesouvenait que, la nuit prZcZdente,il avait vu au bord de la
route qui descendait en rampes brusques jusquO” Bayonne une petite
maison blanche ayant au-dessusde sa porte la traditionnelle branche de
houx qui indique une auberge. Cette maison Ztait > une lieue environ de
la frontiere.

Venture en prit le chemin et y arriva en moins dOune demi-heure.

LOaubergeZtait tenue par deux honnstes montagnards, IOhommeet la
femme. La femme sOoccupaitle la maison, donnait ~ boire et~ manger
aux voyageurs. LOhommecultivait le jour quelques perchesde terre et de
vignoble. La nuit il se livrait ~ la contrebande.

Sur les deux versants des PyrZnZes la contrebande est si bien une pro-
fession quOelleest tenue ~ honneur dans les classespopulaires. On aime
le contrebandier, autant et plus quO” I00pZra-Comique.LOhomme lui
prete sa carabine meme, la femme le cache sous son lit, les enfants lui
servent de guide, sOil vient ~ sOZgarer.
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On hait le douanier. SOipoursuit le contrebandier, on cherche” lui en
faire perdre la trace. SOiVient blessZ,sanglant,” demi mort frapper ~ une
porte la nuit, on feint de dormir, et on ne lui rZpond pas.

Ma’tre Venture, qui, nous IOavonsdit, parlait le franeais et IOespagnol
avec la meme facilitZ, connaissait ~ fond ces miurs-I".

Il frappa donc hardiment ~ la porte de la petite auberge.

La femme vint ouvrir et fut quelque peu ZtonnZede voir arriver chez
elle, © cette heure matinale, un homme aussi bien et aussi chaudement
vetu. DOautantplus que Venture Ztait = pied et paraissait venir dOassez
loin. Mais le bandit posa un doigt sur seslevres dOunecertaine fason si-
gnificative, etla femme de IQaubergedemeura persuadZequOelleavait af-
faire ~ un contrebandier.

Venture entra dans |Oauberge.

DLa petite mere, dit-il © la femme, en espagnol, et jetant son manteau
dans un coin, on ne bavarde pas chez vous?

bJamais, camarade.

Et la femme posa ™ son tour deux doigts sur sa bouche, ce qui Ztait,
pour le faux contrebandier, un signe maeonnique.

DAmigo! ajouta-t-elle.

Venture ™tason paletot, comme il sOZtaitlZbarrassZde son manteau.
Puis il demanda un rasoir, que la femme seh%otade lui apporter, etil cou-
pa sesfavoris et sa barbe. Cela fait, il avisa, suspendues”™ une poutre,
une veste, une culotte et des guetres en drap brun, telles quOenportent
les paysans basques un peu aisZs, et il demanda

B Combien voulez-vous de tout cela, petite mere ?

Sansdoute la cabaretisre Ztait habituZe ~ vendre des vstements aux
contrebandiers qui avaient accrochZles leurs aux broussailles, ou Zprou-
vaient le besoin de setransformer complstement pour Zchapper” la vigi-
lance des douaniers, car elle rZpondit sans aucune hZsitation

PDix Zcus de France.

bSoit.

DEt les v™Mtres par-dessus le marchZ.

D Soit encore.

La cabaretiere dZcrocha les habits et fit signe ~ Venture de la suivre.
Elle le conduisit ~ 10ZtagesupZrieur, o |Oonarrivait au moyen dOune
Zchelle, et 10y laissa.

Dix minutes apres, Venture redescendit vstu en paysan basque, coiffZ
dOunbZret rouge, et ayant mis dans sa ceinture son argent et la fameuse
lettre qui avait coztZ la vie ~ Murillo.
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PMaintenant, dit-il en langue basque, car le dr™leZtait nZ sur la fron-
tisre espagnole et se trouvait presque dans son pays, mettez la poele au
feu, ma petite mere, faites rissoler votre lard et sautez-moi une omelette
dans le premier numZro.

La cabaretiere alluma ses fourneaux, et bient™tVenture fut ~ table
entre IOomeletteau lard, le fromage de chevre et une vieille bouteille de
vin muscat.

Le bandit mangea comme un honnste homme qui nOgas autre chose
" faire. Le souvenir de IQinfortunZMurillo ne lui arracha ni un soupir ni
une larme, la pensZeque sir Williams Ztait encore de ce monde ne lui fit
pas perdre un coup de dent. Il sefit servir du cafZ,de IOeau-de-viefuma
dOexcellenttabac de contrebande et prolongea son repas pendant plu-
sieurs heures, si bien quQilZtait encore ~ table lorsque des claguements
de fouet et le bruit lointain dOune voiture se firent entendre.

COZtait la malle-poste.

LorsquQelle sOarretadevant |Oauberge,oe postillons et conducteurs
avaient coutume de faire une courte halte et de vider une bouteille,
ma’tre Venture Ztait sur le seuil, avec |Qaithonnste et candide dOunbrave
montagnard qui a des affaires ~ Bayonne. Il avait un b%.tonsur [OZpaule,
et, au bout de ce b%otonun mouchoir nouZ en quatre, qui paraissait ren-
fermer le IZger bagage du voyageur.

DAvez-vous de la place ? cria-t-il, toujours en langue basque.

PUne, "~ ¢™tZ de moi, dans le cabriolet, rZpondit le conducteur.

MalgrZ sa majestueuse corpulence, Venture saisit assezlestement la
courroie qui sertde rampe ~ cessortesde voitures, etil sehissasur le ca-
briolet, o« il y avait dZj~ un vieil Espagnol, qui portait une barbe grise et
le costume de velours noir des artisans de Saragosse.

Le conducteur avala un verre de vin, remonta =~ son tour dans le ca-
briolet, et la malle-poste repartit.

DEh bien ! dit alors Venture dOunton jovial, quoi de nouveau, conduc-
teur ? Il nOya pas de bruit, en Espagne, pas de rZvolutions, pas
dOZmeute®

DNon, dit le conducteur ; mais, en revanche, nous venons de voir un
homme pendu.

DHein ? dit Venture.

PUn homme pendu, rZpZta le conducteur.

DSur la route ?

DNon ; dans sa maison.

DEt oe est-elle, sa maison?

PE Corta.
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POh'! je connais bien Corta, allez, fit Venture dOunair naef, et la
preuve, cOest que jOai soupZ, IOannZe derniere, chez le curZ.

BUn bon vivant ! dit le conducteur.

P,a ne serait pas lui, au moinsk

DOh ! non.

bJe connais des gens = Corta, poursuivit Venture. Est-ce que vous
connaissez le nom du pendu ?

bCOZtait le directeur de la poste.

bJZsusDieu ! sOZcriaventure en se signant dOunair consternZ, la
Jambe-de-Bois?

DPPrZcisZment.

DPEtE il sOest pendu?

DCette nuit.

PbUn si brave homme ! murmura Venture ; mais est-ce que vous etes
bien szr de «a ?

DTres szr, je 10ai vu.

PMais pourquoi sOest-il pendu?

D,a doit «tre de chagrin.

PQui sait ?E dit le bandit avec hardiesse, peut-tre quOon I0a pendu.

POh ! pour a non, rZpondit le conducteur. Si on IQavaitpendu, cOest
quOon aurait voulu le voler, et son tiroir Ztait plein dOargentE

PSont-ils betes! pensa Venture. Allons ! dZcidZment, je serai "
Bayonne avant quOon ait rien dZcouvert.

Et il continua = sOapitoyersur le sort de la Jambe-de-Bois,quOilprZten-
dait avoir beaucoup connu.

Quelques heures apres, la malle-poste arriva ~ Bayonne. Venture y prit
un potage et continua saroute pour Paris, oe il arriva trois jours apres, ~
la tombZe de la nuit. Seulement, ce ne fut point en malle-poste quQilfit
son entrZe dans la capitale.

E ftampes, Venture avait quittZ ce vZhicule pour un tiloury quQilloua
et qui le conduisit jusqu®” la barriere dOlvry.

Pendant ce dernier trajet, notre homme sOZtait dit

bJenOaipas promis = Rocambole dDarriverun jour plus tard ou plus
t™t,et comme jOaiaccompli lestement mon voyage, je vais me donner le
temps de rZflZchir jusqu® demain. DOailleurs ajouta-t-il mentalement, sir
Williams serait bien homme ~ faire surveiller les abords de mon garni,
place Belhomme, et rien ne mOassuraue je nOyserais point poignardZ
cette nuit meme, " prZsent que jOaila fameuse lettre. Sir Williams est
homme "~ faire des Zconomies.
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Ce raisonnement nOZtaipoint dZpourvu de justesse.Venture le corro-
bora par cette deuxieme rZflexion :

Pl est Zvident que jOabien fait, il y a sept jours, dOaccepteta mission
quOomme donnait. JenOavaigas le sou, et une affaire de cinq mille francs
nOespas” dZdaigner. Mais ni sir Williams ni Rocambole nOavaienprZvu
gue je trouverais vingt mille francs dans le sac qui renfermait la lettre.
Or, vingt mille francs, cOestond, et je pourrais bien avec celame mettre -
mon compteE Je vais garder la lettre jusqu®”™ demain.

Et Venture Ztait descendu dans une auberge de la barriere, oe il sOZtait
fait servir ~ souper. Mais le bandit nOZtaitpas homme ~ ne point
sOoccupersur-le-champ de mettre sesvingt mille francs en szretZ, et,
apres son souper, il sortit de IQauberge.

DJesuis un peu loin de chez la veuve Fipart, se dit-il. La vieille de-
meure, depuis quOelle est chiffonniere, ~ Clignancourt, derriere le
Ch%oteau-RougeMais je vais prendre par la Villette et me payer un fiacre
" IOheureElle a du bon, la veuve Fipart, et elle nOaimeplus son petit Ro-
cambole depuis quOil la laisse dans la misere.

Venture serendit ~ Clignancourt, renvoya son fiacre ~ la hauteur de
Ch%oteau-Rougeet se dirigea ~ pied vers un p%otZde maisons ~ un seul
Ztage,construites en vieux pl%otraset en charpentes provenant des dZmo-
litions de Paris! , un assemblagede huttes malpropres et plus misZrables
~ 101il que le dernier hameau du plus pauvre pays de montagnes.

La veuve Fipart habitait, ~ 1QextrZmitZde cette petite citZ, une sorte de
taudis composZ dOuneseule piece au rez-de-chaussZe L OZtagesupZrieur
Ztait un grenier ~ fourrages, appartenant ~ un nourrisseur.

Il Ztait environ dix heures lorsque Venture arriva. Une lumisre trem-
blotait derriere les carreaux huilZs de la croisZeet ~ travers les ais dis-
joints de la porte.

DLa vieille est chez elle, pensa Venture.

Venture frappa ~ la porte.

DBEntrez, dit de IQintZrieur une voix affaiblie, la clef est sur la porte.

Venture tourna la clef et entra. La chambre oe il pZnZtra nOavait
dOautreameubles quOunevieille table, deux chaisesboiteuses et une sorte
de grabat sur lequel une vieille femme Ztait couchZe: cOZtaita mere Fi-
part. La veuve Fipart, que Venture ezt ZtZfort ZtonnZ de retrouver dans
son lit sOilavait assistZtrois jours auparavant ~ son entretien avec Ro-
cambole sous le pont de Passy.

La veuve Fipart ressuscitZelE

Mais Venture ne savait rien, et il se contenta de lui dire :

1.Les travaux dOHaussmann ont commencZ depuis 1853.
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DAh <7, tu es donc malade, toi, la maman ?

bCOest-"-dire que jOaiZtZ morte, rZpondit-elle dOunevoix si faible,
quOorezt dit celle dOuntrZpassZrevenant ~ minuit du cimetiere pour im-
plorer les prieres des vivants.

PMorte, oh ! cOte farce

BCe nOest point une farce. JOai ZtZ morte deux heures.

DEst-ce que tu es folle, la vieille?

DbDemande ~ ce brigand de Rocambole.

PRocambole!E exclama Venture, qui tressaillit des pieds " la tste.

POui, cOest lui qui mOa ZtranglZe.

bftranglZe 'E

DEt jetZe " la Seine.

DFoi de Jonathas! je crois que tu perds la boussole, la vieille.

bJelOaperdueE un moment, murmura la veuve Fipart, qui crispa ses
poings amaigris, mais je 10ai retrouvZe.

DTu as donc revu Rocambole?

PJDai senti ses doigts ~ mon cou, et ils serrent fortE

PMais o* ? quand ?

DPll y a trois jours, sous le pont de Passy.

Et la veuve Fipart, apres avoir racontZ” Venture ce que nous Savons
dZj> de sarencontre fortuite avecle faux marquis de Chamery, continua
en ces termes.

PQuand le monstre mOaeu serrZ le cou, jOaiperdu connaissanceet il
faut prZsumer quOilmOacrue morte, puisquOilmOgetZe” 10eaull para’t
quOily avait une barque sur la Seine,un bachot qui venait de Saint-Cloud
et qui mOa repschZe.

BComment ! dit Venture, tu nOes pas allZe au fon®

PNon, mesjupons mOontsoutenue dOabord et puis le froid mOdait re-
venir ~ moi et jOakriZ au secours.Le bachot nOZtaipas loin ; un homme
sOest jetZ " la nage et mOa repschZe.

DTu as de la chance! dit Venture.

PPendant un moment, jOai ZtZ si Ztourdie que je nOai pas su oe jOZtais.

PEt puis, interrompit Venture, tu tOessouvenue et tu as dZnoncZ
Rocambole?

DPas si bete! dit la veuve Fipart.

PTu IGaimes donc toujours, ce brigand?

DO I non, par exemple.

DPEh bien! alorsE
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DEs-tu simple, mon pauvre Venture |E Puisque Rocambole mO&tran-
glZe, moi, samere adoptive, moi, la maman Fipart = son Rocambole chZ-
ri, cOest quOil me craignait, le dr™le.

PTiens ! cOest juste.

PEt sOime craint, cOestjue je peux lui faire du mal, et que nous pour-
rions compterE

DEh! eh! dit Venture, tu as de la sorbonnela vieille.

PUn peu, mon neveu. Alors, je me suis souvenue que le petit mOavait
dit quOil passait souvent ~ minuit sur le boulevard des Invalides.

DBonne note ~ prendre, pensa Venture.

BJe me suis dit que jOaurais ma belle.

bCOest encore possible, «a.

pJOameme pensZ que tu pourrais me donner un jour ou IOautreun
coup de main ; car, vois-tu, et quoi quOilen dise, Rocambole mOaparu
caiZ.

PCOest probable.

DEt on verrait ” le faire chanterun peu proprement.

POn le fera chanter.

POh ! le gredin !E avoir voulu tuer samereE une femme qui 10&levZ
comme un prince, qui le chZrissait, fallait voir !

Pendant que la vieille bavardait, Venture sOZtaitmis ~ rZflZchir
profondZment.

PMais enfin, reprit-il, quQas-tu dit aux gens du bachot?

PQue jOavaisvoulu me pZrir par missre. Alors ils ont fait une quete
entre eux et ils ont rZuni six francs quOils mOont donnZs.

DEt tu es revenue ici ?

bCOest-"-direque je me suis tra’nZe.En arrivant, je me suis mise au lit
et jOy suis encoreE mais quand je sortiraiE

DPEh bien ?E

POh ! je retrouverai ce brigand de Rocambole, et il me le paieralE

Venture Ztait toujours songeur.

PDis donc, la mere, fit-il enfin, Rocambole tOalit que sir Williams Ztait
mort.

DOui.

DEn es-tu szre?

POh ! ouiE

bBien szre ?

bJe suis persuadZe que le gredin est calZ et quQiltravaille pour son
compte.
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DPAh ! si jOenZtais szrE murmura Venture. Ce nOesipas Rocambole
que je crainsk

Il garda un moment le silence. Puis il reprit enfin :

PDis donc, la vieille, je nOapas le sou. On mOamis " la porte de mon
garni, tu vas me laisser coucher dans ce coin-I", nOest-cgas ? sur ce tas
de paille.

BComme tu voudras, rZpondit la veuve Fipart.

DTu es une bonne fille, la vieille, et on te revaudra -a.

Venture se jeta sur la paille et sOadressa le monologue suivant

Pl est Zvident que jOaiune fiere peur de sir Williams ; mais il est
Zvident aussi que je nOappas peur de Rocambole, et si jOZtais?r que sir
Williams fzt mort et que ce fzt lui, Rocambole, qui ait Zcrit le bout de
lettre que jOaresu, je me ficherais pas mal de sesmenaces.Or, cette lettre
me promet le pal ou un coup de poignard si je nOobZipas. Mais rien ne
mOempeche aussi, de filer quelque part, en Angleterre, par exemple! si
le capitaine sir Williams est rZellement encore de ce monde. Et puisque
Rocambole mOgromis cing mille francs pour cette lettre adressZeau duc
de Sallandrera, cOest quOelle a quelque valeur. Bihil faut voir E

Et Venture, qui avait dZcidZment la bosse de la trahison, se leva,
sOapprochale la table sur laquelle brzlait une chandelle, fouilla dans ses
poches et en retira la fameuse lettre qui avait coztZ la vie ~ IOEspagnol
Murillo. 1l hZsita pendant quelques minutes encore, la tourna et la re-
tourna dans ses doigts, en lut et relut la suscription.

PAllons, se dit-il, au petit bonheur 'E

Et il brisa le cachet, retira la lettre de son enveloppe et la lut.
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Chapitre

La lettre, dont Venture venait de briser le cachetapres avoir longtemps
hZsitZ, Ztait, on sOersouvient, Zcrite par Baccaratau duc de Sallandrera.
La comtesseArtoff y mettait le duc au courant de la mystZrieuse origine
de M. de Ch%oteau-Mailly, lui rappelait la dZmarche quOelleavait faite
|OannZe@rZzcZdente,” [OeffedOobtenirpour cedernier la main de Concep-
tion, et terminait en annoneant IQarrivZeprochaine de cesdeux pisces im-
portantes, qui devaient stre pour le duc une preuve incontestable de ses
droits ~ devenir le gendre de M. de Sallandrera.

Venture relut cette lettre deux fois de suite.

PAh ¢ ! sedit-il, nous ne sortirons donc jamais de cette lutte Zternelle
entre Baccarat et sir Williams ou son hZritier Rocambole?

Et, en effet, les noms de M. de Ch%.teau-Maillyet de la comtesseArtoff
Ztaient pour Venture un indice incontestable que Rocambole semelait de
nouveau " leur destinZe dOune fason quelconque.

PQuObest-ce que tu lis donc I? demanda la veuve Fipart.

bJe lis une lettre de femme, rZpondit-il, une femme qui mOaimeE

PAh ! murmura la chiffonniere, vous stes donc toujours g%otZpar le
beau sexe, monsieur Jonatha®

DToujours.
Et Venture souffla la chandelle et fit mine de vouloir dormir. Mais il ne
ferma pas IOlil de la nuit. Loin de I", il demeura la tste dans sesmains,

absorbZ dans une mZditation profonde.

Quand le jour vint, et que la veuve Fipart sOZveillaglle [Oapersutassis
sur la botte de paille, les yeux rivZs au sol, le sourcil froncZ. Un IZger
bruit, que fit la vieille en seretournant sur son grabat, lui fit lever la tete.
|l vit la veuve Fipart ZveillZe, et il la regarda fixement.

PDis donc, la vieille, fit-il enfin, est-ce que rZellement tu en veux "
Rocambole?

POh ! le gredin 'E

DTe vengerais-tu de lui ?

PJe voudrais lui manger le clurk

Venture redevint soucieux.
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bCOestue, dit-il, je connais *a, moiE Tu asun faible pour Iui, etE tu
pourrais bien cannerune fois encore, pour peu quOiltOappel%shaman Fi-
part, la bonne maman Fipart, la maman Fipart ~ son petit RocamboleE

Poh !l nOy a pas de danget

PVrai ?

PSur la tste de mon pauvre Nicolo 2, que le bandit a fait guillotiner !

DEh bien ! dit Venture, je te jure par le boulangernotre patron = tous,
gue Rocambole en verra de cruelles.

LOIil de la vieille Ztincela dOune vive joie.

PMais, continua Venture, il faut pour cela que tu mOobZissesE

D Je ferai ce que tu voudras.

DEt que tu dZmZnages dOiciE

DEt mes bibelots! je ne peux pas dZmZnager sans payer le
propriZtaire.

bCOest juste mais tu peux laisser tes bibelots.

DAh ! mais non.

PVieille bete IE exclama Venture, pour un lit, une chaise et deux
tables qui valent bien cent sous en gros et en dZtail, tu tOimaginesque
nous allons faire les frais dOun dZmZnagemerf

PDame E

Venture haussales Zpaules. Puis il fouilla dans sa poche et en retira
trois louis qui tomberent sur la table.

PDe |00t sOZcria la vieille ZmerveillZetu as de I0OotE

bParbleu.

PMais tu disais, hier soirE

PHier nOespas aujourdOhui. Hier, jOavaigles raisonskE je voulais sa-
voir si tu aimais toujours Rocambole.

PDe |00t de 1001 rZpZtait la vieille. Avec +a, on va loin, quand on
veut,

Et la veuve Fipart, qui, depuis trois jours, gardait le lit, se leva in-
gambe et pleine de vigueur.

PTu comprends, poursuivit Venture, quOil est nZcessaire que
M. de Rocambole, qui te croit dans IOautremonde, ne soit pas dZsabusZ
de sit™t sans celakE

POh ! il serait capable de mOassassiner.

PJOen ai peur.

Venture parut rZflZchir encore.

D Cache cet or, dit-il enfin, et prends cette piece de quarante sous.

2 Le compagnon de maman Fipart, envoyZ " la guillotine sur un faux tZmoignage de
Rocambole (LOHZritage mystZrieux).
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BbPour quoi faire ?

DTu vas aller chercher un litre de vin, du pain et de la charcuterie. Je
creve de faim.

PMoi aussi, dit la veuve Fipart, qui, dZcidZment, nOZtait plus malade.

Et la vieille sQattifadOunbonnet sale, dOunvieux ch%.l€ carreaux, prit
un cabas graisseux, chaussa ses sabots et sortit lestement.

Alors Venture tint, comme on dit, conseil avec lui-meme.

bfvidemment, sedit-il, puisque Rocambole payait si cher cette lettre
que je suis allZ chercher en Espagne,cOesguQilavait un puissant intZrst -
ce que le duc de Sallandrera ne la reezt pas. Or, que dit cette lettre ? Ma-
dame la comtesseArtoff, cOest-"-direnotre bonne amie madame Bacca-
rat, veut marier M. de Ch%.teau-Maillyavec mademoiselle de Sallandrera,
qui ne veut pas, soit quOelleobZisse” sa propre volontZ, soit quOelle
agisse par ordre de son pere. Mais Baccaratespere que la rZsistancede
M. de Sallandrera sOZvanouira lorsquOil apprendra que le duc de
Ch%oteau-Mailly est de sa famille. Tres bien ; mais puisque Rocambole a
voulu intercepter cette lettre, cOestjuOilne veut pas que ce mariage se
fasse. Or, pourguoi ne le veut-il pas ?

Cette question quOilsOadressaiirreta un moment le perspicace Ven-
ture, et lui remit en mZmoire une foule de choses.

PDu temps des Valets de clur, reprit-il, le dr™leZtait dZj" un lion, un
quasi vrai vicomte ; il avait des chevaux, il tournait la tste aux femmesE
Qui sait sOihOaoint fait peau neuve et si, redevenu comte ou marquis, il
ne songe pas lui-meme "~ Zpouser mademoiselle Conception ? Ce serait
fort, mais cela ne mOZtonnerait pas.

On le voit, Venture avait devinZ bien des chosesdZ|", gr¥%.ce cette
lettre tombZe entre ses mains. Le bandit se reprit ~ songer.

La veuve Fipart revint. Elle posasur la table un pain, du saucisson,un
litre de vin et deux verres.

Venture sOattabla, rZflZchissant toujours.

PDis donc, la vieille, demanda-t-il tout ~ coup, est-ceque rZellement il
avait 1Qairbien?

PQui ?

DRocambole.

Pl Ztait mis comme un prince ; il avait des diamants pour boutons de
manchettes et un solitaire au doigt.

DFichtre, quel chic'!

DPll descendait le boulevard des Invalides, ~ pied, il estvrai ; mais je
me souviens maintenant que, moi qui venais du quai, jOavaigassZtout
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pres dOunsuperbe coupZ ~ deux chevaux, qui stationnait ~ 10entrZedu
boulevard.

DTres bien, murmura Venture, qui nota cette circonstance dans sa
mZmoire.

Etil secoupa du saucissonet semit = manger, mais ce fut du bout des
dents. Venture nOavait ni faim ni soif, et il reprit en apartZ son
monologue :

PPartons dOunprincipe, ou plut™t admettons un point de dZpart et
supposons que Rocambole, qui a intZret ~ empecher le mariage de
M. de Ch%oteau-Mailly, songe lui-meme "~ Zpouser Conception. Ceci est
une chose que je vZrifierai plus tard, commeneons par le supposer. Ceci
admis, il est naturel que le dr™leait voulu intercepter la lettre de Bacca-
rat, mais cette lettre ne signifiera plus rien le jour o les pieces qui Zta-
blissent |IOoriginede M. de Ch%oteau-Maillyarriveront. Donc, >~ moins que
Rocambole ignore leur existence,il doit avoir pris sesmesures pour les
supprimer. De tout cela, il rZsulte que la lutte estengagZeentre Baccarat
et Rocambole, et que je puis choisir. Servirai-je ce dernier ? Me remettrai-
je au service de Baccaraf

Cette option difficile prZoccupa encore Venture pendant quelques
secondes.

PMa foi ! sedit-il, le plus simple estde tout placer dans la balance et
de savoir ce qui pese le plus, de Rocambole ou de Baccarat. Commen-
.ons par le premier. Si jOadresseaprss |Oavoir recachetZeconvenable-
ment, la lettre en question ~ Rocambole, et quOilne sOapersoivepoint que
je IOabuverte, peut-otre mOenverra-t-ilcing mille francs. SOisOempereoit,
il ne mOenverraien du tout, et jOauraide la chancesi, ~ la premisre occa-
sion, je ne resois point un coup de couteau quelque partE Sienfin je puis
parvenir " le trouver et” le faire chanter,il paiera malE DZcidZment, le
plateau Rocambole nOespas tres lourd. Voyons le plateau Baccarat.ll est
presque probable que la comtesseArtoff ne sait pas le premier mot de la
prZsencede Rocambole” Paris, et que ce dernier aimaginZ quelque jolie
combinaison contre elle. Sije vais ~ la comtesse,et que je la mette sur ses
gardes, elle est capable de me donner cent mille francs, peut-stre plus.

Ces derniers mots acheverent de fixer I0irrZsolution de Venture.

PLe plateau Baccaratestinfiniment plus lourd, sedit-il. Enlevez! cOest
pesZ.

Et Venture acheva son repas. Puis il dit ” la veuve Fipart :

bPas plus tard que ce soir, je vas venir te chercher pour te mettre ~
|IGombre.

DHein ? fit la chiffonniere.
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bCOest-"-dire te loger convenablement et tOZtablir~ Passy ou °
Chaillot, ou bien encore aux Thermes, dans de la perse et du noyer pre-
miere qualitZ.

bJOaimeraisnieux de I@rcajou,rZpondit-elle, devenue avide tout dOun
coup.

DAmbitieuse ! fit Venture.

Et il embrassa IOhorrible vieille et sortit.

Le quartier de Clignancourt, o les chiffonniers sOZtaientigglomZrZs
depuis quelques annZes, Ztait b%oti presque au milieu des champs.

Venture gagna la grande route de Saint-Ouen et rentra dans Paris par
les Batignolles et la barriere Clichy. Il Ztait assez proprement vetu, et
comme il avait rasZsesfavoris et sabarbe et coupZ sescheveux, il espZ-
rait que Rocambole, si le hasard le jetait sur saroute, ne le reconna’trait
pas au premier coup dOlil.

Venture descendit la rue dOAmsterdam,passadevant le chemin de fer
de I00uest et sOen alla tout droit rue de la PZpiniere, ~ IOh™tel Artoff.

Le suissefumait sur le pas de la petite porte, les persiennesde tous les
Ztages Ztaient fermZes.

DMonsieur le comte est-il visible ? demanda Venture.

PMonsieur le comte est absent, rZpondit le suisse, qui toisa le visiteur.

DAbsent de Paris?

DOui.

DAlors je verrai madame la comtesse.

DMadame est partie avec Monsieur.

PDiable ! murmura Venture, que cette rZponse dZsappointait fort, est-
ce vrai ce que vous me dites I"?

DTres vrai.

DBCependant, jOai resu une lettre de madame, il y a sept jours.

DMadame est partie depuis quatre.

PQuand reviendra-t-elle ?

DAh ! dame ! lorsque monsieur le comte sera rZtabli.

DIl est doncE malade ?

DIl est fou.

DFou ! exclama Venture.

Le suissecrut sentir une intonation de douleur dans ce mot que le visi-
teur rZpZta et lui dit :

BVous connaissiez donc le comte?

Pll a ZtZmon bienfaiteur, et jOavaigpeut-stre un important service” Iui
rendre.

PbVous ?
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DPeut-stre.

Cesmots intriguerent le suisse; il fit entrer Venture dans saloge, et il
voulut le questionner. Mais Venture demeura sur le qui-vive, et comme
le suisse Ztait bavard, ce fut lui qui parla.

Au bout dOunquart dOheure,Venture fut au courant de ce drame
Ztrange qui sOZtait dZroulZ ~ IOh™tel Artoff.

COest-"-direquOilapprit en quelques minutes les calomnies qui avaient
couru dans Paris sur la comtesse,la folie du comte perdant la tete au mo-
ment o« il allait mettre I0ZpZé la main, et les protestations dOinnocence
de la malheureuse Baccarat.

Le suisse termina par cette pZroraison dOun mauvais serviteur

POn dira tout ce quOonvoudra, mais il estbien certain que si madame
la comtesse nOavait pas fait des siennes, on ne le dirait pas.

Venture avait ZcoutZ tout cela avec une stupeur profonde.

Il quitta IOh™tehrtoff, en proie ~ une sorte dOZtourdissementmais au
milieu de cet Ztourdissement il eut encore assez de prZsence dOesprit
pour Ztablir un rapprochement entre les calomnies dont on accusait Bac-
carat et la suppression de la lettre au duc de Sallandrera.

bll'y a du Rocambole I"-dessous, se dit-il.

On le voit, Venture rZunissait et rattachait un ~ un tous les fils de
IOintrigue.

PMa foi ! pensa-t-il, puisque Baccaratest™ moitiZ folle et son mari tout
" fait toquZ,cOest M. de Ch%eteau-Mailly quOilfaut que je mOadresseEet
cOest chez Iui que je vais

Mais comme il faisait quelques pas dans la direction de la place Beau-
vau, Venture eut sans doute une inspiration, car il sOarrsta tout net.

PBah! dit-il, jOatoujours travaillZ pour les autres, si je travaillais pour
moi ? Le duc est capable de mOZcouteet de me donner ensuite pour prix
de mes rZvZlations une misere, un ou deux billets de mille francs, par
exempleE Allons donc ! Tiens! ajouta-t-il, je crois quOilme vient du gZ-
nie, et jOaienvie, moi aussi, de me mettre de la partie. Qui sait ? Jeserai
peut-stre en passe de vendre la main de mademoiselle Conception ~
M. de Ch%oteau-Mailly.

Et Venture, au lieu de continuer son chemin, entra dans un cafZ qui
faisait le coin de la rue de la PZpiniere et du faubourg Saint-HonorZ.
Avait-il besoin de rZflZchir encore? On aurait pu le penser, si, apres
avoir demandZ un verre de biere, il nOeZt dit au gareon :

PDonnez-moi IGAImanach des vingt-cing mille adresses.

CJe veux savoir o demeure M. le duc de Sallandrera, pensa-t-il.

41



Le gareon apporta |OZnormevolume, et Venture, apres avoir patiem-
ment cherchZ, trouva cette indication :

M. le duc de Sallandrera, Grand dOEspagne, rue de Babylone, 108.

D108, se dit-il, le numZro 108 doit faire le coin de la rue et du boule-
vard des Invalides. Parbleu! voil" qui sOemmancheomme un poignard
dans sa gaineE

CMaman Fipart arencontrZ,” deux heures du matin, Rocambolesur le
boulevard des Invalides. Le dr™Ie venait de IOh™tel SallandreraE maisg

Ce mais Ztait gros dOhypotheses et replongea Venture dans ses
mZditations.

PbUn homme qui a des diamants ~ sa chemise et un solitaire ~ son
doigt, continua-t-il in petto,ne va pas”~ pied, et il estincontestable que le
coupZ quOavu maman Fipart lui appartenait. Or, si Rocambole sortait de
|IOh™teBallandrera, pourquoi sa voiture |Qattendait-elle si loin sur le
quai ? fvidemment, il en sortait incognito et par une petite porte. Donc
Rocambole est IODamantde mademoiselle Conception et je comprends
tout, maintenant.

Venture avait trouvZ ou croyait avoir trouvZ le nfud gordien de
|Ointrigue, mais le trouver nOZtaitpas |Ounique difficultZ, il fallait le
trancher.

Le bandit continua ~ part lui et avec beaucoup de raison :

PBaccaratZtait plus forte que Rocambole, et sir Williams lui-meme, "
preuve la perte douloureuse que celui-ci afaite de salangue, dans la der-
niere campagne: mais il para’t qgue Rocambole a fait des progres puis-
quOilvient, ~ son tour, de rouler Baccarat.Or, sOik roulZ Baccarat,le duc
de Ch%oteau-Mailly ne doit pas lui peser grand-chose, dOautantplus que
ceshonnetes gens ne sont jamais forts et ne veulent jamais croire au mal,
par cette raison stupide quOilssont, eux, incapables de le faire. Sije vais
raconter tout cela”™ M. de Ch%oteau-Mailly, ou il ne me croira pas, ou il
voudra faire sesaffaires lui-meme. |l serabattu ~ plate couture, et jOaurai
mon reglement de compte avec Rocambole. Ceci ne fait pas mon affaire.
Jeveux servir le duc sansquOQille sache.ll paiera apres. Le difficile estde
mOintroduire chez lui.

Venture, tout en rZflZchissant ainsi, prit un journal et feignit de lire ;
mais tout ~ coup il tressaillit et son regard distrait fut attirZ par une an-
nonce coneue en ces termes

On demandeun cocheranglais pouvant dresserdes chevauxde sang et
conduireun carross€ grandesguides.SOadresseiOh™tdke Ch%oteau-Mailly,
place Beauvau.
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PMais je parle I0anglaiscomme John Bull lui-meme, pensaVenture, et
jOatZ cocher pendant dix ans! Jeveux entrer aujourdOhuimeme au ser-
vice de M. le duc, et ce nOespas seulement son carrossede gala que je lui
menerai "~ grandes guides, cOest sa voiture de noces

Rocambole avait-il donc enfin trouvZ un adversaire sZrieux, et allait-il
succomber dans la lutte ?
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Chapitre

Deux jours apres son entrevue avec M. le duc de Sallandrera, le jeune
duc de Ch%oteau-Maillyvit entrer Zampa chez lui vers dix heures du ma-
tin B IOheure ordinaire, du reste, o= son valet de chambre venait
|Ohabiller.

Zampa avait, comme |Qavant-veille, un air mystZrieux qui Ztonna
quelque peu M. de Ch%cteau-Mailly.

Avec la familiaritZ dOunvalet ZlevZaux fonctions intimes de confident,
Zampa ferma la porte et fit au duc un petit signe dOintelligence.

PQulest-c& demanda le duc.

Pour toute rZponse, Zampa tira de sa poche une lettre quOiltendit *
son ma’tre.

Le duc jeta les yeux sur IOenveloppe Mais I0enveloppeZtait blanche et
ne portait aucune adresse.

bCOest pour monsieur, dit Zampa.

Le duc brisa le cachet.

Mais soudain il tressaillit et un flot de sang lui monta du cliur au vi-
sage.ll venait de dZplier une petite feuille de papier dOossOZchappaitin
parfum discret et que couvrait une jolie Zcriture allongZe, quOilreconnut
sur-le-champ. Pourtant cette lettre ne portait aucune signature. Mais
|OZcritureZtait bien semblable ~ celle du billet que le duc avait reeu il y
avait environ un mois, billet qui lui recommandait Zampa, le fidele ser-
viteur. Donc cette lettre Ztait de Conception.

PQui tOaremis ce billet ? demanda le duc avec une insurmontable
Zmotion.

PLle negre.

DQuel negre ?

DCelui de mademoiselle Conception.

Et Zampa se retira en sQinclinant.

Le duc se mit " lire. La lettre Ztait courte et ainsi coneue :

CDe grands obstacles sZparent souvent ceux qui sOaimentMais avec
de la persZvZrance et du courage on arrive parfois ~ en triompher.
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CMon pere para’t attendre avec impatience ces lettres qui prouvent
que vous otes de notre sang, mais ceslettres arrivZes, toutes les difficul-
tZsne seront point aplanies. Un secretque je ne puis vous rZvZler encore,
que, seul, mon mari saura un jour, mOimposeun r™lesingulier. Mon pere
nOattendyue la production des deux pieces pour vous accorder ma main,
mais mon pere ne sait pas que je suis liZe par un serment et que je dois,
jusquO’la derniere heure, manifester une sorte de rZpulsion pour vouskE
pour vous, mon Dieu ! que jOaime en secret et depuis longtemps.

CVous avez demandZ ma main et mon pere mOa consultZe.

CbJOobZiraiai-je rZpondu avec soumission et tristesse, alors que mon
clur Zclatait de joie.

CPourquoi cette hypocrisie ? HZlas! je viens de vous le dire, un ser-
ment me lie, et je nOerserai relevZeque le jour o vous mOaurezonduite

|Oautel.DOIcil”, il faut que je figure le dZsespoir, quand mon %.me
sOouvre [OespZranceque je ne leve point les yeux sur vous quand vous
viendrez, que je dise meme ~ mon pere que je vous haisE

Ci mon Dieu ! Peut-tre meme, un jour, vous demanderai-je une en-
trevue seule ~ seul. Vous viendrez et nous serons seuls en apparence,
mais il y aura autour de nous des yeux et des oreilles, des yeux qui sui-
vront le jeu de nos physionomies, des oreilles qui ne perdront pas un
mot de notre conversation.

CCOestlors que je vous supplleral de renoncer ~ ma main, allZguant
que je ne vous aime pas, que jOeraime un autreE que me forcer ~ deve-
nir votre femme, cOest faire le malheur de ma vieE

CNe vous effrayez pas. Rien de tout cela ne sera sincere. Accueillez
mes supplications en souriant, et persistez!E

CQui sait meme ?jOiraipeut-stre jusqud“vous dire que vous avez ima-
ginZ avecla comtesseArtoff cette histoire de mystZrieuse gZnZalogie,que
les pieces que vous attendez ou que vous avez produites dZj~ sont
fausses.Souriez et rZpondez dOunefason Zvasive. Ne vous indignez pas,
contentez-vous de dire :

CbMon Dieu, madem0|selle je vous aime, et si vos supp05|t|ons
Ztaient vraies, je serais, ~ la rigueur, excusable. LOamourque jOaipour
vous justifie tout.

CSurtout, oh! je vous le demande = genoux! pas un mot qui puisse
faire allusion ~ ce billet, que je vous supplie de brzler.

CNe cherchez point © deviner, © sonder ce mystere. Vous ne le pour-
riez pas, et dites-vous simplement que je vous aimeE E
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Le billet, nous IOavongdit, ne portait aucune signature ; mais chacune
de ceslignes disait suffisamment quQilZtait de Conception et adressZ”
M. de Ch%oteau-Mailly.

D ftrange ! murmura le duc.

Il lut et relut ce billet, essaya de comprendre et ne comprit pas.

Mais son clur tressaillit de joie ; Conception IOaimait.Le duc approcha
le billet dOunebougie, allumZe dans le but de cacheterdes lettres, et il le
brzla, fidele en cela aux ordres de mademoiselle de Sallandrera.

Puis il sonna.

Zampa revint, et, cette fois, il portait une seconde lettre sur un plateau.

Mais le duc nOy fit point attention dOabord et il dit ~ Zampa:

DEst-ceque tu as eu connaissancejamais que mademoiselle de Sallan-
drera ait ZtZ recherchZe en mariage par un autre que don JosZ

fvidemment pour M. Ch%cteau-Mailly,si ce mystere dont parlait Con-
ception avait quelque chancedO-treexpliquZ, il ne pouvait 1Ostreque par
|Gadmission dOun troisisme prZtendant exereant une influence quel-
congue directement ou indirectement.

Zampa avait sa leeon faite, sans doute, car il rZpondit sans hZsiter

PMadame la duchesse ne partage pas les idZes de Me duc.

PE propos de quoi ?

DE propos de la race et de la transmission perpZtuelle du nom.

DAh ! tu crois ?

DBElle nOaimait pas don JosZ.

DEnN vZritZ!

PPas plus quOelle nOaime monsieur le duc.

bCOest-"-direquOelleprotege en secret, sans doute, un troisisme prZ-
tendant ~ la main de sa fille ?

DPPrZcisZment.

DEt ce prZtendant?

DPAh ! dit Zampa, je ne sais pas son nom, et je ne IOajamais vu. Tout ce
que je sais, cOesguOQilest riche, plus riche que monsieur le duc, jeune,
beau, de vieille race et duc pareillement.

M. de Ch%oteau-Mailly fronea le sourcil.

Zampa continua :

DbIl y a bien des mysteres dans le grand monde, et si madame la du-
chesseprotege en secretce prZtendant inconnu, cOestjuOellea sansdoute
de bonnes raisons pour cela.

PVoyons ! dit le duc, parle si tu sais; je nOhZsiteas, moi, ~ rZcompen-
ser dignement un bon serviteur.

PAh ! dit Zampa avec un geste de fiertZ, monsieur le duc mOhumilie
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DEnN quoi ?

DEnN ce que monsieur le duc sOimagineque jOobZi$ la voix de I10intZrst.
Jene suis entrZ au service de monsieur le duc que pour obZir > mademoi-
selle Conception.

DTres bien, dit le duc, je te fais mes excuses. Parle, maintenant.

PLa duchesse de Sallandrera est irlandaise, reprit le valet de chambre.

bJe sais cela.

PLa duchesse avait une siur.

PJele sais aussi: cOZtaita marquise OOBrianmorte sansenfants, il y a
dix ans.

PMonsieur le duc setrompe de moitiZ. La marquise avait un fils dont
la naissance ne pouvait stre authentiquement constatZeet ~ qui on a
dressZ un Ztat civil de convention.

DPEt cOest ce filBE

PPeut-streE COest tout ce que je puis dire ~ monsieur le duc.

M. de Ch%oteau-Mailly conclut de cesdemi-explications de Zampa que
le valet Ztait liZ par un serment quelconque vis-"-vis de Conception,
comme celle-ci I0Ztait vis-"-vis de sa mere sans doute.

bJecrois comprendre, pensa-t-il ; Conception mOaime seulement elle
veut para’tre cZder " IOimpZrieuse volontZ de son pere en mOZpousant.

Et le duc, satisfait de cette explication quOilse donnait ~ lui-meme, et
qui, du reste,devenait plausible du moment o elle prenait pour baseles
paroles nZbuleusesde Zampa, le duc prit sur le plateau la secondelettre
que le valet lui apportait.

Cette lettre Ztait frappZe de plusieurs timbres allemands et russes, et le
duc reconnut " IOinstant IOZcriture du vieux colonel de Ch%eteau-Mailly.

Il IlQouvrit avec empressement et lut

COdessaE

CMon cher cousin,

CcJOarcrit, il y a quelques jours, ~ madame la comtesseArtoff, pour lui
accuser rZception de sa lettre, et lui annoncer |OarrivZe de son courrier.

CJevous Zcris maintenant ~ vous pour vous aviser du dZpart de ce
meme courrier. Il estparti avant-hier matin, apres trois jours de repos, et
Il vous porte cesdeux pieces, auxquelles vous attachez un si grand prix.
Peut-stre meme sera-t-il = Paris avant ma lettre, et nOaurez-vous me rZ-
pondre que pour mOannoncer son arrivZeE

Suivaient quelques compliments affectueux et quelques banalitZs.

DbParbleu! pensa le duc, je vais envoyer cette lettre
M. de Sallandrera, Cela lui fera prendre patience.
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Et il mit la lettre du colonel sous enveloppe, avec les quelques lignes
suivantes :

CMonsieur le duc,

CVous verrez dOapresla lettre ci-jointe que les pieces que jOattends
avec impatience ne peuvent tarder de nous arriver ; ce soir peut-etre,
peut-stre dans une heure, me sera-t-il permis de vous prouver que je suis
Sallandrera comme vous, et que jOai quelque titre ~ devenir votre fils.

CHommages empressZs et respectueux,

CDuc DE CHATEAU-MAILLY. E

PMonte " cheval, et porte cette lettre ~ IOh™tel Sallandrera, dit le duc.

PDois-je rapporter la rZponse ?

PSOily en a une.

Zampa sortit, mais il revint une seconde apres :

PMonsieur le duc, dit-il, a demandZ un cocher depuis deux ou trois
jours dZj" ?

P Sans doute, puisque John sOen va.

Pll y al’, dans IOantichambre,un homme qui sedit anglais et cocher,
et qui voudrait se prZsenter devant monsieur.

DFais entrer.

Zampa se plaea sur le seuil et dit :

DEntrez, mon brave homme.

|l laissa le cocher pZnZtrer chez le duc, et courut porter sa lettre.

Or, ce cocher que Zampa, |I0%.mdamnZe de Rocambole, introduisait
ainsi sansdZfiance nOZtaifiutre que ma’tre Venture, arrivZ de la veille, et
qui se prZsentait ~ IOh™teCh%o.teau-Mailly deux heures ~ peine apres
avoir lu, ~ la quatrieme page dOunjournal, IOannoncefaite par le duc.
Mais cesdeux heures avaient suffi pour mZtamorphoser complstement
Venture et lui donner la tournure dOunfils dOAlbion.On ezt dit que le
dr™levenait pour la premiere fois de passerla Manche, tant il Ztait an-
glais des pieds ~ la tete par la tournure, le costume et le baragouin.

Il salua le duc avec la dignitZ particuliere aux gens de sa profession P
profession qui, en Angleterre, est considZrZecomme affranchie de toute
domesticitZ B et il lui tendit un volumineux paquet de certificats de
bonne conduite dZlivrZs par les diffZrents ma’tres quQilavait servis, et ac-
compagnZsdOunpasseport visZ par |Oambassadéraneaise ~ Londres, au
nom dOElward-JohnCrampt, %cg4le cinquante-sept ans. Le duc fut satis-
fait de la tournure et de la bonne mine du prZtendu cocher.

PQuel est votre dernier ma’tre ? lui demanda-t-il.

PLord HE, du LancastreOshire3 , rZpondit Venture.

3.Sic.
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PJevais vous prendre ~ IQessaigjouta M. de Ch%oteau-Mailly, et si je
suis content de vous, vous fixerez vos appointements.

POh! dit le faux Anglais avec des inflexions de voix quOonezt jurZ
sortir dOunvrai gosier britannique, mo%.entrer chez milord, parce que
milord avZ les plus beaux chevaux de Paris. Artiste, mo%b

Le duc sonna. Un valet de pied accourut.

Le cocher arriva peu apres.

DBJohn, lui dit le duc, vous nOattendezpour me quitter, puisque vous
retournez en Angleterre, que le moment o jOauraipu vous remplacer.
Voil® votre successeur.Mettez-le au courant de mes chevaux et de mes
habitudes, apres, vous serez libre.

Les deux Anglais, le vrai et le faux, seregarderent. Mais Venture Ztait
si bien transformZ que John ne soupeonna pas un seul instant quQilavait
devant lui un Anglais de contrebande.

DAllez, dit le duc.

Et comme changer de costume nOZtaitpas meme un IZger accident
dans la vie de M. de Ch%oteau-Mailly, livrZ alors ~ des prZoccupations
bien autrement graves, les deux cochers partis, le duc se mit ~ arpenter
sachambre ~ coucher de long en large, songeant” la fois ~ IQarrivZepro-
chaine du courrier, ~ la lettre Ztrange de Conception et se demandant Si
M. de Sallandrera nQallait pas le prier dOaller le voir le jour meme.

Aller " IOh™tel de Sallandrera, nOZtait-ce pas pour lui dZj le bonhe@r

Pour tromper son impatience, le duc passaune veste de chambre et
descendit pour faire une visite ~ ses Zcuries.

Il 'y trouva son ancien et son nouveau cocher. Le premier installait le
second avec la solennitZ de rigueur ; il lui prZsentait les palefreniers, lui
montrait les chevaux, le mettait au courant des prZdilections et des habi-
tudes du ma’tre.

Venture paraissait prendre un intZrst extrsme ~ chaque dZtail, meme
le plus minime ; il sOZtaifait une bonne physionomie "~ la fois nasve et
fine, intelligente et honnste.

M. de Ch%oteau-Maillyle vit entrer dans chaque stalle, vZrifier les che-
vaux en profond connaisseur, approuver parfois les observations de
IOanciencocher, parfois les discuter, et il demeura convaincu, au bout
dOunquart dOheuredOexamengue Venture Ztait des pieds " la tste un de
ces hommes de cheval comme IOANgleterre seule en possede dans les
classes infZrieures.

En effet, le sportsman franeais a sans doute toutes les connaissances
pratiques et thZoriques que possede le sportsman anglais, mais le cocher,
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le palefrenier britannique ont une instruction bien autrement solide, en
hippiatrique et en Zquitation, que les Franeais de la meme classe.

PDZcidZment, pensale duc, je crois que cethomme seraune excellente
acquisition.

Et comme le duc parlait fort couramment IQanglaisjl lia conversation
avec Venture.

Venture fit des prodiges et confirma en quelques minutes la bonne
opinion que le duc avait de lui.

Quelques minutes auparavant, John, le cocher qui partait, avait dit ~
son successeur. DM. le duc aime beaucoup les chevaux et il sOyntZresse
en vZritable artiste.

P Tant mieux, avait rZpondu Venture.

DSouvent, le matin, vous le verrez descendre,vous adresserla parole,
causeravecvous une heure entiere, comme sQOiltait un simple Zcuyer de
mansge.

BVoici qui cadre avec mes plans, pensaVenture, et ce ne serapeut-stre
pas toujours de chevaux que je lui parleraiE

Or, cOZtaipeu apres que M. de Ch%oteau-Mailly,comme sOileZt voulu
confirmer 1Qassertiorde John, Ztait arrivZ aux Zcuries et avait adressZla
parole = Venture. Ils causaient depuis dix minutes lorsque le pas dOun
cheval se fit entendre dans la cour.

Soudain, la physionomie du duc sOaltZrall devint p%oleet ne put ma’-
triser une subite Zmotion. COZtaiZampa qui revenait de IOh™teballan-
drera, et le duc, de p%.lequQilZtait, devint pourpre en voyant le valet
mettre pied " terre.

Zampa avait une lettre " la main.

POh! oh! pensa Venture, qui IOobservaitdu coin de 10]il, voici des
nouvelles de |0intrigue Rocambole et Cie. Attention!

Et le nouveau cocher se retira respectueusement” 10Zcarttandis que
M. de Ch%oteau-Mailly,dont IOZmotionallait croissant, brisait le cachetde
la lettre :

CMon cher duc [disait M. de Sallandrera], voulez-vous venir ce soir
nous faire IOhonneurde d’ner avec nous ? Nous serons seuls Ben famille
P puisque dZcidZment le colonel de Ch%eteau-Mailly, votre cousin, per-
siste © soutenir nos liens de parentZ. Nous avons ~ causer longuement,
pour le casplus que probable, ~ prZsent, o nous aurions les deux pisces
dont on vous annonce le dZpart dOOdessa.

CE vous,

CDUC DE SALLANDRERA. E
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Le duc de Ch%eteau-Mailly quitta brusquement sesZcuries et remonta
sOenfermer dans son cabinet pour y ma’triser son Zmotion et sa joie.

Maintenant, avant dOallemlus loin, disons ce qui sOZtaipassZla veille,
afin dOexpliquerla lettre qui paraissait venir de mademoiselle de Sallan-
drera, et que Zampa avait commentZe dOune fason plus bizarre encore.
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e T
Chapitre

Le lendemain de sa deuxisme entrevue avec mademoiselle Conception
de Sallandrera, entrevue dans laquelle le faux marquis de Chamery
sOZtaiindignZ dOabordcontre le duc, puis contre Zampa, et avait fini par
hocher la teste et prZtendre que le duc Ztait calomniZ, quOilZtait incapable
dOourdirune si odieuse machination Dentrevue enfin quQilavait terminZe
en proposant de seretirer D,le lendemain, disons-nous, Rocambole Ztait
assis sur le pied du lit de sir Williams.

PMon bon oncle, disait-il, jOavouejue tu esrZellement un homme de
gZnie.

LOaveugle se prit ~ sourire.

PMais dOun gZnie obscurk

LOaveugle fit un mouvement.

PDepuis un mois, tu me fais agir comme une vZritable marionnette.
JOexZcutee que tu ordonnes, je dis ce que tu me souffles, et, je IOavoue
ma honte, je ne comprends absolument rien ~ tout cela.

Sir Williams sourit de nouveau, prit son ardoise et Zcrivit : DPuisquetes
affaires nOen vont pas plus mal, de quoi te plaifis-tu

bCOest juste.

DPDon JosZestmort, les deux piscessont en notre pouvoir; jusquOprZsent
tout va bien.

PMais, mon oncle, pourrais-tu me dire pourquoi tu mOadictZ cette
lettre que je dois Zcrire comme si elle venait de Conception, et que
M. de Ch%oteau-Mailly recevra demain matin = son petit lever ?

Rocambole parlait de cette lettre que, le lendemain, en effet, Zampa re-
mit ~ son ma’tre, et qui plongea celui-ci dans une si grande stupZfaction ;
stupZfaction qui, on IQavu dZj", diminua sensiblement par les explica-
tions mensongeres du valet de chambre.

Sir Williams Zcrivit :

PLeduc deCh%eteau-Maillproduisantlesdeuxpiecesqui Ztablissensamys-
tZrieuseorigine Ztait pour M. deSallandreraun gendreirrZsistible.Mais le duc
deCh%eteau-Maillgrrivant ~ prouverquecespiscesont ZtZvolZeou perdueset
corroborantses assertionsde |Qattestatiorfort honorablede son parent, est
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encoreun gendreassesZrieuxpour quOikoit nZcessairdecompteravedui. Il a
cing ou six centmille livres derente,et, ne fzt-il pasSallandrera)e duc renon-
eant "~ trouver un homme de son nom serait encore tres flattZ de son alliance.

PbTiens ! cOest fort juste encore, cela.

POr, poursuivit 10ardoisede sir Williams, pour nousdZbarrassezomple-
tementde M. deCh%oteau-Maillyij estdoncnZcessairdele perdretout ~ fait
dans IQesprit du duc de Sallandrera, et surtout de mademoiselle Conception.

DFameux! mon oncle.

bCOespour celaque je tOaifait Zcrire cette phrasedans cette lettre o tu
imites si bien1OZcriturallongZeet menuede Conception CPeut-stre memeun
jour vousdemanderai-j@ar lettre une entrevue seule” seul.Vousviendrez,et
si noussommeseulsen apparencel y aura, enrZalitZ,desyeux et desoreilles
qui nous Zpieront,etc. Qui sait, meme? jOiraipeut-«tre jusquOvous dire que
vousavezimaginZaveda comtess@rtoff cettehistoiredemystZrieuset invrai-
semblablgyZnZalogiegue les piscesque vous attendezou gque vous aurez pro-
duites dZj" sont faussesk Souriez, rZpondez dOune fason ZvasiveE

PbBon! dit Rocambole, je me souviens, mais je ne comprends pas
encore.

DEhbien! dit sir Williams, cesoir, puisquetu retourneschezConceptionje
te ferai ta leeon, et tu comprendras.

DQuel homme ! murmura Rocambole, il garde toujours son dernier
mot.

PCelui qui le dit dOavancestun niais et compromeiOavenirrZpliqua le
crayon de sir Williams.

Puis, apres un moment de rZflexion, il Zcrivit encore :

PTu nOagpasencordait devisite officielle™ M. le duc de Sallandreradepuis
son retour?

DNon, mon oncle.

BCOest aujourdOhui jeudi, son jour de rZception dOautrefois, il faut y aller.

DbPourquoi ?

PDOabord parce qulil est bon qudil ne tOoublie pas.

DPEt ensuite ?E

DTu vas voir.

PBon ! nous rentrons dans IOintrigue.

PTout ~ fait. Conceptiome tOa-t-ellpasdit queson pere avait le projet de
sOZtourdilela douleurquelui acausZéa mort desoncherdonJos£nsejetant
dans les affaires industriell@s

DOui, certes.

PEt quOiltait sur le point dOacquZries hauts-fourneawet les minisres de
LE, en Franche-Comt2

53



DPPrZcisZment. Son notaire lui conseille cette acquisition.

DPTon beau-frere,le vicomte FabiendOAsmolleg)e possede-t-ilpas,” deux
lieues de ces mines, une propriZtZ

DOui, le ch%oteau du Haut-Pas.

DEt ne veut-il pas le vendrg

bCOest encore vrai.

DPEh bien! dit sir Williams, fais-toile nZgociateudecetteaffaire,et propose
" M. deSallandrera de IQaller visiter avec Fabien la semaine prochaine.

DTu tiens donc ~ ce que le duc achete le Haut-Pas?

PNon, je tiens ~ ce quOil quitte Paris pendant huit jours.

DbPourquoi ?

DTu le sauras plus tard.

PMon oncle, murmura Rocambole, tu es dZcidZment mystZrieux et
muet comme le destin.

DEt commdui je suisaveugleZcrivit sir Williams en souriant, car il Ztait
en assez belle humeur ce jour-I" pour railler ses propres infirmitZs.

Rocambole causaquelques minutes encore avec son horrible conseiller
et descendit chez Fabien.

PMon ami, lui dit-il, veux-tu faire ~ la fois une bonne action et une
bonne affaire ?E La bonne action me concerneE La bonne affaire est
pour toi.

PVoyons, tu mOintrigues.

bJOaioujours oue dire, continua Rocambole, que le meilleur moyen de
sZduire les hommes est de les prendre dOabord par leur propre intZrst.

DAh !fi ! dit Fabien.

PDonc, laisse-moi commencer par |Qaffaire.Tu veux vendre le Haut-
Pas?

PSije peux ; cOestine propriZtZ qui me ruine en rZparations et ne me
rapporte rien.

DCombien I0estimes-tu?

BDeux cent mille francs.

PSi je tOen trouvais deux cent cinquante mille?E

DAh ¢ I dit le vicomte en regardant attentivement Rocambole, est-ce
gue tu te fais courtier de bande noire ?

DNullement.

DPAs-tu achetZ un office de notaire ?

bPas davantage.

DAlors, explique-toi.

PTout ~ IOheure.Laisse-moi maintenant te parler de la bonne action
gue tu peux accomplir vis-"-vis de moi.
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PParle, infortunZ, dit Fabien en riant.

bJetOailongtemps cachZmes petites ambitions et les secretsde mon
clurg

bCOest vrai.

PMais comme tu asfini par les deviner, autant vaut sOerouvrir fran-
chement avec toi.

bCOest-"-dire que tu vas me parler de mademoiselle de Sallandrer®

DPPrZcisZment.

DEh bien! o* en es-tu ?

bJe crois quOellemOaimeE fit Rocambole avec une fatuitZ pleine de
modestie.

DPeste!

DEt si une bonne occasion dOstreen relations suivies dOaffairesavec le
duc se prZsentait, peut-etre queE

DEst-ce que tu voudrais lui vendre mon castel du Haut-Pas ?

DTu devines.

PQuelle dr™le dOidZe

PNullement. Le duc veut acheter les minieres et les usines de LE

PAh ! cOest diffZrent.

DEt si tu veux me charger de la nZgociationE

DTres volontiers, dit le vicomte. Mais, ajouta-t-il en riant, ne viens-tu
pas de mOenoffrir, pour le compte du duc, deux cent cinquante mille
francs, alors que mes prZtentions ne sOZlevent qud” deux cent mil

DTu aurais pu me refuser.

PMais enfin, en gendre futur de M. de Sallandrera, tu ne me parais pas
songer beaucoup " tes propres intZrets.

POh ! dit Rocambole avec le laisser-aller dOunvZritable grand sei-
gneur, je nOy regarde pas de si pres avec mes amis.

Le vicomte se prit ” rire.

DAdieu, ajouta Rocambole, je vais de ce pas chez le duc, muni de tes
pleins pouvoirs.

DbBonne chance! souhaita Fabien.

Nous ne suivrons point Rocambole chez M. de Sallandrera ; mais nous
allons le retrouver ~ douze heures de distance, cOest-"-direvers minuit,
dans IQatelierde mademoiselle Conception oe il venait dOstreintroduit,
comme " |Oordinaire, par le nZgrillon ; et nous allons savoir, par sa
conversation avec la jeune fille, le rZsultat de son entrevue avec le duc.

Conception avait attendu IOheuredu rendez-vous, en proie ~ une an-
xiZtZ difficile ~ peindre.
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Rocambole, en entrant, lui prit la main et sentit que cette main trem-
blait. Le faux marquis, inspirZ sans doute par les sagesconseils de sir
Williams, sOZtaifait le visage solennel et triste dOunhomme qui a pris
une hZroeque et douloureuse rZsolution. Il avait ~ la main un petit pa-
quet. Ce paquet nOZtait autre que les lettres de la jeune fille.

Il sOassiaupress dOelleet lui dit : BVous dZpeindre ce que jOaisouffert
de tortures sans nom, mademoiselle, depuis vingt-quatre heures, est
chose impossible, mais je me sens du courage, et notre derniesreE
entrevuekE

PLa derniere ! sOZcria Conception, que dites-vous donc, mon Die@

Un triste sourire, le sourire de IOhommerZsignZ ™~ mourir, vint aux
levres de Rocambole.

PMademoiselle, dit-il, de notre conversation va dZpendre la portZe de
ce mot.

PMais que dites-vous donc ? expliquez-vous ! fit-elle avec vZhZmence.

DBConception, reprit-il, toujours grave et triste, nous sommes” IOheure,
je crois, o+ il nous convient dOenvisager les choses froidementE

PFroidement ! oh ! quel mot !E

P fcoutez-moi, Conception, et permettez-moi de rZcapituler brisve-
ment le passZ.

Elle fit un signe dOassentiment.

PQuand vous mOavezappelZ, poursuivit-il, lorsque vous mOavezait
IOhonneurde vous confier ~ moi et de me demander ma protection, vous
Ztiez sur le point de tomber au pouvoir dOunmisZrable dont vous ne
pouviez, hZlas! rzvZler |Qinfamie sans briser le ciur du duc votre pereE

PVous avez ZtZ gZnZreux et bon, murmura la jeune fille avec %omegt
vous mOavez sauvZeE

bJOabsZ me substituer ~ la Providence vengeresseet, au lieu de me
punir, Dieu a ZtZ pour moi.

Rocambole prononea ces derniers mots avec la solennitZ du juge.

Il poursuivit : ©JOairappZ don JosZparce que don JosZZtait un misZ-
rable, parce quOilZtait impossible que don JosZfzt jamais votre Zpoux.
Mais ~ prZsent, Conception, votre situation nOesplus la meme, et vous
devez, avant tout, une complste obZissance " votre pere.

DMon Dieu ! fit Conception avec douleur.

PLe duc de Sallandrera a raison, continua Rocambole, de vouloir per-
pZtuer sa race; cOesune grande et noble pensZequi a longtemps ZtZ
|Oinspiration vivifiante, la croyance sacrZede |OQaristocratie.Si rZellement
M. le duc de Ch%oteau-Mailly est le fils mystZrieux des Sallandrera dOun
autre %ogejl faut I0Zpousermademoiselle, il faut obZir ~ votre pere. Et
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cOesten prZvision, hZlas!E acheva Rocambole avec une Zmotion du
meilleur effet, que je vous ai rapportZ vos lettres.

D Gardez-les, dit Conception. Dussiez-vous les brzler, je ne les repren-
drai pas!

DJeles brzlerai le jour o* vous serez duchesse de Ch%oteau-Mailly-
Sallandrera.

PMais cet homme a menti, cet homme ment! sOZcria Conception.

PQulen savez-vou®

PNe vous ai-je pas dit hierE

POUIE des propos de valet.

POh ! cet homme Ztait sincereE

Rocambole parut rZflZchir un moment.

DEh bien ! dit-il, si le duc a menti, nous le verrons bienE

bComment ?

Pl ne pourra produire les lettres qui attestent cette prZtendue origine.

PEt sOilse procure des pisces fausses,sQilfait fabriquer de prZtendus
vieux parchemins ?

POh ! infamie 'E

Et comme Conception se taisait, Rocambole parut obZir ~ une inspira-
tion soudaine et il lui prit la main.

Pfcoutez, dit-il, mOaimez-vous?

DOh ! pouvez-vous le demander ?

DAvez-vous foi en moi ?

DOui.

DSi je vous donne un conselil, le suivrez-vous?

POui, parlez, jOobZirai.

DPAh ! dit Rocambole, cOest qulil faut que vous ayez du courageE

pJOen aurai.

PQue vous osiez tenir tete un moment au duc votre pereE

bJe IQoserai.

DEh bien ! demain, allez voir votre pere, et dites-lui ceci: CLe duc de
Ch%oteau-Maillyment comme un imposteur, et je veux vous en donner la
preuve. E Votre pere se rZcriera. Alors, insistez et obtenez de Iui quOil
vous permette dOentretenir quelques minutes, seule = seul, le duc de
Ch%oteau-Mailly.

Rocambole, en prononeant cesderniers mots, seleva et alla ouvrir une
porte vitrZe donnant dans un cabinet de toilette, lequel communiquait
avec un corridor.

Puis il revint aupres de Conception ZtonnZe.
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DTenez, dit-il, le duc de Ch%o.teau-Maillyviendra ici, vous le ferez as-
seoir I, ~ cette place o jOZtaiset vous obtiendrez que votre pere se
cachedans ce cabinet, dOoeil pourra tout entendre et ne pas perdre un
seul instant de vue la physionomie de M. de Ch%.teau-Mailly.

PEt alors ?E

DAlors, adressez-vous au duc comme ~ un galant homme, dites-lui
que vous ne IOaimezpas, que vous ne pouvez |Oaimergque votre ciur ne
vous appartient plus ; et puis allez plus loin encore, et dites-lui : CTenez,
monsieur le duc, je sais votre amour depuis longtemps et je vous crois
capable de tout pour obtenir ma mainE Eh bien ! soyez franc avec moi,
avouez que cette histoire dOoriginemystZrieuse est de I0invention de la
comtesse Artoff. E

POh !E interrompit Conception, oserai-je donc jamais ?

Pll faut oser, mademoiselle. Peut-stre le duc niera-t-il effrontZment,
mais il setroublera bien certainement assezpour que votre pere sentele
doute pZnZtrer en lui.

PAh ! sOZcria Conception, vous avez |” une inspiration du ciel.

PLOinspiration de IOhommequi aime, murmura Rocambole. Et vous
oserez, nOest-ce pas

bJe vous le jure.

PQuand ?

BDemain. JOZcrirai au duc apres avoir vu mon pere.

Les deux amants causerent quelgues minutes encore, puis Rocambole
ajouta : BDVous savez que jOaivu votre pere aujourdOhui.Jelui ai parlZ du
Haut-Pas, un ch%cteawqui appartient au vicomte dOAsmolles,mon beau-
frere, et que ce dernier veut vendre.

PMon pere nous en a parlZ ~ d’ner; il a meme [Ointention dQallerle
visiter.

DEh bien ! t%cchez dOstre du voyage.

DbPourquoi ?

PJene sais; mais il me semble que ce serait heureux pour nous. JOai
des pressentiments.

bJOen serai, dit Conception, je vous le promets.

Une heure apres, M. le marquis de Chamery rentrait fort paisiblement
chez lui, et, le lendemain, il setrouvait rue de Surene, affublZ de sa per-
rugue blonde et de sa polonaise ~ brandebourgs, pour y attendre Zampa.

Zampa arriva, porteur de la lettre de M. de Ch%cteau-Maillyau duc de
Sallandrera.
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Rocambole la dZcacheta,en prit connaissance,la recachetaensuite, et
dit au valet : B Tu me rapporteras la rZponse.

Zampa alla, et revint une heure apres, porteur de IQinvitation ~ d’ner
de M. de Sallandrera au duc de Ch%oteau-Mailly.

bParfait, murmura Rocambole.

Et il Zcrivit le billet suivant

CJevous ai Zcrit il y a quelques heures, mon ami, pour vous prZvenir
du r™le Ztrange que jOattends de votre dZvouement.

CLes ZvZnementsmarchent et se prZcipitent, et voici que cOespour ce
soir. Vous recevrez bient™tun billet officiel de moi, billet froid en quatre
lignes et dans lequel je ne vous dirai pas, comme ici, que je vous aimeE
Mais ne vous alarmez pas et obZissez-moi, il le faut

CLOavenir en dZpehd

CSurtout, © une question directe, touchant les lettres que vous atten-
dez de Russie, rZpondez dOune fason Zvasive.

CUn jour vous saurez pourquoi je vous impose cette condition plus
gue bizarre.

CE vous toujours et partout. E

Et Rocambole plia le billet, le ferma avec un simple pain =~ cacheteret
le remit ~ Zampa.

PAllons, dZcidZment, se dit-il, tout marche assezbien jusquO prZsent,
et sir Williams estun homme de quelque imagination, il faut en conve-
nir, Conception mOaimeJes papiers sont en ma possession,le duc va se
couler dans |Oesprit du beau-pere. Tout marche! Une seule chose
mOinquisteE

Rocambole fronea le sourcil et ajouta :

PJesuis allZ trois fois ~ la poste restante, rien ! Venture nOest-ibas en-
core de retour, ou bien le dr™leaurait-il dZcachetZla lettre ? Si cela Ztait,
je ne rZpondrais plus de rien, et dZcidZmentil faudrait convenir que sir
Williams est nZ sous une sinistre Ztoile, et quOaudernier moment une
pierre dOachoppementjuelconque vient toujours changer le triomphe en
dZfaite.

Et Rocambole sentit IOinquiZtude le gagner de plus en plus.
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Chapitre

Quelques minutes apres le dZpart de Zampa de IOh™tale Sallandrera, le
duc, qui avait lu fort attentivement la lettre du colonel de Ch%o.teau-
Mailly ~ son parent, vit entrer Conception dans son cabinet.

La jeune fille Ztait un peu p%olemais sa dZmarche Ztait assurZe,et son
regard sOarreta sans hZsitation sur le visage du duc.

DPBonjour, mon enfant, lui dit ce dernier. Vous venez ~ propos. JOallais
vous faire demander.

DBVous dZsiriez me voir, mon pere ?

DOui.

BMoi aussi, dit Conception.

PMon Dieu! fit le duc, comme vous avez I|Oair solennel,
mademoiselle !

bCOesgue jOattacheune grande importance ~ IOentrevueque je sou-
haite avoir avec vous, rZpondit Conception.

PAh IE fit le duc en souriant, mais cOesttout ~ fait le ton dOun
ambassadeur.

Conception sOassit.

PMais auparavant, mon pere, dit-elle, seriez-vous assez bon pour
mOapprendre dans quel but vous dZsiriez me voir?

BOui, certes.

DBJe vous Zcoute, mon pere.

B Conception, mon enfant, reprit le duc, je veux vous parler de votre
mariage.

Conception tressaillit ; mais elle rZpliqua sans hZsiter:

DMoi aussi, mon pere.

bJevoulais vous dire, continua le duc, que jOavaispriZ ~ d’ner M. le
duc de Ch%.teau-Mailly.

bJe venais prZcisZment vous prier de le faire, mon pere.

Le duc parut ZtonnZ.

Conception reprit :

PJevous aime plus que tout au monde, mon pere, et jOauraitoujours
une grande soumission " votre volontZ.
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Elle prononea ces mots avec une Zmotion qui fit tressaillir le duc.

BMon Dieu ! fit-il, que voulez-vous donc dire, mon enfant ?

DPMon pere, continua la jeune Espagnole, vous stes un vrai hidalgo, et
la pensZede transmettre votre nom et vos armes~ un homme ayant le
droit de les porter esttrop noble pour que jOos&ous prZsenter des obser-
vations. Mais si M. de Ch%oteau-Mailly ne vous prouve pas son origineE

Pll me la prouvera, dit le duc ; voyez cette lettre, ma fille.

Il tendit = Conception la lettre que M. de Ch%.teau-Maillyavait reeue, le
matin meme, de son parent le colonel.

Conception la lut et la rendit froidement ™ son pere.

DCeci est clair, dit le duc.

PMon pere, reprit Conception, si M. de Ch%oteau-Mailly est rZellement
de la race des Sallandrera, si les papiers quQOilproduira ~ 1Qappuisont
rZellement authentiquesE

PMais, interrompit le duc, vous paraissez en douter ?

DOui, mon pere.

PVous etes folleE

PPeut-streE

PEt ~ moins que le duc ne le soit pareillementE

PMon pere, dit Conception avec une vZhZmence subite, le duc de
Ch%oteau-Mailly est un imposteur!

Le duc recula abasourdi.

DBJene sais si je suis folle, mais ce que je sais, cOestjue la comtesseAr-
toff, cette femme perdue, au repentir de laguelle tout le monde avait cru,
a imaginZ avec M.de Ch%o.teau-Mailly cette histoire de papiers.

DAh ! par exemple ! sOZcria Mde Sallandrera, une pareille infamieE

DPeut-stre pourrai-je vous en donner la preuve.

BbVous, ma fille ?

DPMoi, mon pere. Jene sais si M. de Ch%oteau-Mailly produira les deux
pieces dont il parle, et qui, il me semble, sefont attendre bien longtemps,
mais jOai la conviction quQOelles sont faussesE

Et Conception prononea ces mots avec un accent de persuasion qui
Zmut fort le duc.

DMon pere, poursuivit-elle, vous me voyez = vos pieds, implorant
justiceE

Et Conception se mit ~ genoux. Mais le duc la releva aussit™t.

PParle, mon enfant, lui dit-il avec un Zlan de tendresse, ne suis-je pas
ton pere, ton pere qui tOaime ?
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DPEh bien, dit Conception, il estun secretque je ne puis vous rZvZler,
car ce secret nOespas ~ moi, mais je vous supplie de croire ~ mes pa-
roles : le duc de Ch%oteau-Mailly est un ambitieux et un imposteur!

PMais, sOZcride duc, tu le hais donc, cet homme que je te destinais
pour Zpoux ?

POui, si ceque je crois estvrai ; non, si jOatZtrompZe. Et dans ce cas,
murmura Conception, je serai sa femme, si vous le dZsirez, mon pere.

Les paroles de la jeune fille bouleversaient complestement la maniere
de voir de M. de Sallandrera. Il avait bien ZtZun moment ZbranlZ dans
sesconvictions par le rZcit de la baronne de Saint-Maxence, le rapproche-
ment Ztabli entre la non-rZception de la lettre que la comtesseArtoff lui
avait adressZeet la destruction, par le feu, du mZmoire que le colonel de
Ch%oteau-Maillyavait envoyZ ~ son parent. Mais la lettre de ce dernier ar-
rivZe le matin, lettre portant le timbre dOOdessat ceux des diffZrents bu-
reaux de poste o elle avait sZjournZdans son long parcours, Ztait venue
raffermir toutes ses croyances.

DbPrenez garde, ma fille, dit-il enfin. Songezque M. le duc de Ch%oteau-
Mailly a la rZputation dOun galant homme.

PlLes rZputations sont parfois menteuses, mon pere, rZpondit
Conception.

LOaccentde la jeune fille Ztait si ferme, si convaincu, que
M. de Sallandrera finit par sOZcrier

PMais prouvez-moi donc ce que vous avancez, mademoiselle.

bJOespere vous le prouver.

bComment ?

BVous connaissez mon atelier de peinture?

DOui.

PVous savez quQilexiste,” ¢™tZun cabinet dont la porte est masquZe
par une tapisserie des Gobelins?

bParfaitement.

DBCe cabinet correspond avec un couloir qui rejoint [Oescalier.

bJe le sais o voulez-vous en venir ?

DPMon pere, dit gravement Conception, un homme peut mentir effron-
tZment ~ un homme comme le duc vous a menti, mais il nOapoint la
meme assuranceen prZsencedOunefemme, quand cette femme est celle
quOil aime ou prZtend aimer.

DLe duc vous aime, mon enfant.

DSoit, je veux le croire.

DEt vous devez bien penser que sa fortune personnelle le met ~
|OabriE
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DMon pere, interrompit Conception, vous ne refuserez pas” votre en-
fant de vous preter au seul moyen quOelleait peut-stre de vous prouver
ce quOelle avance

D Soit, expliquez-vous.

DIl faut que vous invitiez le duc ~ venir ici.

DbCOest fait, il d’ne avec nous.

DB AujourdOhui ?

DPAujourdOhui meme.

bCOesbien, dit Conception. Apres le d’ner, jOinviteraile duc ~ venir
voir mes tableausx, je le ferai monter dans mon atelier. AlorsE

Conception sOarrsta.

DAlors ? fit le duc.

PVous, mon pere, vous monterez |OescaliedZrobZ,vous entrerez dans
le cabinet et vous vous y cacherez.

BAh ! ma fille, cOest I" un subterfuge indigne de gens comme nousd

DEn cecas,mon pere, rZpondit froidement Conception, je retire tout ce
que jOaiavancZ. M. de Ch%.teau-Mailly est un galant homme et je suis
prete ~ IOZpouser.

Il y avait une telle amertume railleuse, un tel dZsespoir dans les pa-
roles de Conception, que M. de Sallandrera en fut Zmu.

DSoit, dit-il, je ferai ce que vous voudrez.

POh ! ce nOest pas tout, mon pere.

PVoyons, fit le duc, dominZ malgrZ Iui par IQinsistance de la jeune fille.

bll me faut votre parole, mon pere, votre parole de Sallandrera que,
guoi que je dise ou fasse, si extraordinaires, si extravagantes que
puissent vous para’tre mes actions et mes paroles, vous serez muet et
immobile.

bJe vous le jure, mon enfant.

Conception prit la main du duc et la porta respectueusement” ses
levres.

BVous ¢tes noble et bon ! murmura-t-elle, et votre enfant vous aime
comme les anges aiment Dieu!

Conception sOapprochalors du bureau de M. de Sallandrera, et Zcrivit
le billet suivant :

CMonsieur le duc,

CMon pere me dit que je dois etre et que je serai votre femme. Jene
puis que mOinclinerdevant sa volontZ paternelle ; mais auparavant me
refuserez-vous une heure dOentretier?

CJe ne le pense pas.
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CVous d’nez” IOh™tale soir. Apres le d’ner serez-vous assezbon pour
monter dans mon atelier ?
CJe vous le demande avec instance, je descends jusquQ” la priere.
CVotre servante,
CCONCEPTION DE SALLANDRERA. E
Cette lettre Zcrite, la jeune fille la montra ~ son pere ; puis elle la donna
"~ porter par un valet de pied.

Revenons™ M. de Ch%cteau-Mailly,que nous avons vu quitter brusque-
ment sesZcuriespour monter sOenfermechez lui et cacherla joie que lui
faisait Zprouver |Oinvitation de M. de Sallandrera.

Iy Ztait ~ peine depuis cing minutes que Zampa entra.

Le duc se retourna brusquement vers lui.

DAh ¢ !'[ui dit-il, tu montes donc des chevaux fourbus ?

BJe ne comprends pas la question de monsieur le duc.

bJeveux dire que tu passesun temps infini ~ aller dOici’ IOh™tale Sal-
landrera et ~ en revenir. Il y avait plus dOuneheure que tu Ztais parti
guand tu es revenu.

PDame ! rZpondit Zampa, monsieur le duc mOexcusera.

DbPourquoi ?

PParce que, dit le Portugais, mademoiselle Conception mOQa fait
appeler.

Le duc rougit comme un Zcolier :

DPEtE tu IOas vue?

DSans doute.

PElle tOaE parlZ de moi?

DNaturellement.

Et Zampa, regardant le duc avec un sourire mystZrieux et plein de fi-
nesse, ajouta:

BPMonsieur le duc se moque de moi en me faisant une semblable ques-
tion, car il sait bien que ce nOespas pour me parler ni dOelleni de moi
que mademoiselle Conception mOa fait venir.

bCOest juste, murmura le duc, dont le clur battait violemment.

Zampa venait de prendre |Qattitude sZrieuse et digne dOun
ambassadeur.

PEtE que tOa-t-elle dit? demanda M. de Ch%eteau-Mailly.

Pour toute rZponse, Zampa tira une lettre de sa poche et la lui
prZsenta.

Cette lettre, signZe simplement dOunC., Zmanait de la plume de Ro-
cambole, [Ohabile faussaire.
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Le duc crut reconna’tre IOZcriturede la jeune fille. Il brisa le cachetet
lut :

CLes ZvZnementsmarchent avec rapiditZ. Cette entrevue que je dois
avoir avecvous, et dont je vous parlais, il faut quOelleait lieu ce soir. Il le
faut absolument, mon ami. Vous venez d’ner ~ |IOh™telEn sortant de
table, je vous prierai de monter dans mon atelier.

Ci vous que jOaimeet dont je serai fisre de porter le nom, relisez, je
vous en supplie, ma premisre lettre, pesez-enbien toutes les recomman-
dations, et, quelque pZnible que soit le r'Mleque la fatalitZ me force ™ vous
Imposer, je vous le demande ~ genoux, ayez le courage de le jouer jus-
quOaubout. Notre bonheur ~ venir en dZpend dOunemanisre absolue
peut-stre.

CP.-S.DPeut-stre vous Zcrirai-je tout ~ IOheureun petit billet bien sec
et bien officiel.

CCE E

Cette lettre rendit le comte tout reveur.

bJe ferai ce quQelle veut, se dit-imais que peut signifier tout cela ?

Comme le duc avait encore plusieurs heures devant lui avant de pou-
voir se prZsenter” |IOh™tale Sallandrera, il demanda un cheval de selle
et gagna les Champs-flysZes.

Il fit le tour du Bois et revint par la rue de la PZpiniere, o il descendit
" 1Oh™tel Artoff.

M. de Ch%oteau-Mailly avait le vague espoir que le courrier dOOdessa
pouvait stre arrivZ. Il sOeninforma aupres du suisse, mais le suisse
nOavait vu personne encore.

bCOestZellement extraordinaire, pensale duc en sOerallant, quOune
estafette mette trois jours de plus quOundettre venue par la poste. Serait-
il donc arrivZ malheur ~ ce courrier ?

Cette pensZedonna le frisson =~ M. de Ch%oteau-Mailly; mais une rZ-
flexion fort sensZe qui lui vint le rassura.

DEn admettant pareille chose,sedit-il, lesdZpesches quQilporte nOayant
de valeur pour personne autre que moi, elles ne seraient jamais perdues.
On les retrouverait, et cOest IOessentiel.

Le duc rentra chez lui vers quatre heures environ. Deux heures seule-
ment le sZparaient encore de |Oinstant o il verrait Conception.

Zampa attendait son ma”tre dans le cabinet de toilette.

DFaut-il habiller monsieur le duc ?

DSans doute.

bcCOesgue, dit le valet, il est venu une nouvelle lettre de IOh™tedle
Sallandrera.
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Le duc crut © un contrordre, = une indisposition subite de madame ou
de mademoiselle de Sallandrera, et ce fut en tremblant quOilprit sur une
table la lettre que Zampa lui indiquait du doigt.

Mais il respira sur-le-champ en reconnaissant I0Zcriture de Conception.

Cette fois, cOZtaielle qui Iui Zcrivait, et cette lettre que le duc ouvrit
nOZtaitautre que celle quOelleavait tracZe sur le bureau de son pere, et
que Rocambole avait prZvue sansdoute, puisque IQautremissive signZe
dOun C annoneaitun petit billet bien sec et bien officiel.

Le duc ne chercha point © commenter chague mot de cette derniere
Zp“tre,comme il le faisait des autres. fvidemment, celle-I" avait ZtZZcrite
sous les yeux de quelquOun,et ne pouvait donc avoir rien que dOofficiel.
Mais une rZflexion frappa le duc :

PSous les yeux de qui Conception avait-elle Zcrit cette lettre?

Cene pouvait stre, il le pensadu moins, devant M. de Sallandrera. De-
vant qui donc ?

DSansdoute, se dit-il, les personnesou la personne qui exercent sur
elle une pression si extraordinaire, une influence si Ztrange.

Comme sOikeZt devinZ les pensZesde son ma’tre, Zampa se permit de
dire, quand il eut vu M. de Ch%.teau-Malilly serrer le dernier billet de
Conception dans un tiroir :

bJe suis persuadZ que mademoiselle Conception donne un rendez-
vous ~ Monsieur.

En toute circonstance, le duc ezt toisZ son valet et nOeztpas daignZ lui
rZpondre. Mais Zampa avait ZtZ ZlevZ au r'™lede confident, cOZtaipar
Zampa que le duc avait des nouvelles de celle quOil aimait.

Zampa, en un mot, Ztait presque le trait dOunionqui le reliait mystZ-
rieusement ~ la jeune Espagnole. Aussi M. de Ch%eteau-Mailly se
contenta-t-il de le regarder et de lui dire sans irritation et sans colere :

DAh ! tu crois ?

PDame! fit Zampa, clignant de 10]il, mademoiselle de Sallandrera a
besoin de voir Monsieur, de se trouver en tete ~ tete avec luli.

Le duc tressaillit.

DTu sais cela? dit-il.

DOui, Monsieur.

Et Zampa prit |Oattitude mystZrieuse dOunhomme qui sait bien autre
chose encore.

PSeulement, ajouta-t-il, si Monsieur le duc voulait me permettreE

PQuoi ?E

DDe lui donner un conseil.

bVoyons ?
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PMonsieur le duc et mademoiselle Conception se trouveront seuls
probablement ce soir ; mais Monsieur le duc doit savoir, pour sa gou-
verne, que les murs ont parfois des yeux et des oreilles.

DAh ! dit le duc.

Et il regarda attentivement le Portugais.

BbVoyons, lui dit-il, tu en sais plus que tu en dis, je parie.

bCOest bien possible, rZpondit Zampa.

DAlors, que sais-tu ?

PPendant que jOZtaishez mademoiselle Conception, ce matin, la du-
chesse est entrZeE

PSa mere ?

PPrZcisZment.La duchessenOgpas fait attention ~ moi ; mais elle a dit
" sa fille, tout bas, en espagnol:

CD Il faut que ce soit pour ce soir. Il le faut!

DPEt, demanda le duc, quOa rZpondu mademoiselle de Sallandrer&

DElle a p%oliet rougi tour " tour ; mais elle a baissZ le front et a
rZpondu :

CP Soit, je lui Zcrirai.

DEst-ce tout?

PNon, Monsieur. La duchessea prononcZ votre nom ; comme elle par-
lait tres bas, je nOai entendu que ces mots

CD Onh! je le hais!

P ftait-ce donc de moi quOelle parlait? demanda le duc.

DSans doute.

PMais pourquoi ?E comment peut-elle me haer ?

PTiens ! dit Zampa, cOest facile ~ comprendre, vous genez son protZgZ.

PCOest juste, murmura Mde Ch%oteau-Mailly, devenu tout reveur.

Zampa achevait de IOhabiller comme cing heures sonnaient.

BDemande mon carrosse, lui dit le duc.

E six heures moins quelques minutes, M. le duc de Ch%eteau-Mailly se
prZsentait ~ IOh™tel Sallandrera.

PMadame la duchesse attend monsieur le duc au salon, lui dit le la-
quais, qui le prZcZda pour I0introduire.
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Chapitre

Les paroles du laquais invitant M. de Ch%oteau-Mailly” se rendre au sa-
lon oe la duchesselOattendaitne laisssrent pas que dOZmouvoirun peu le
duc. E sesyeux, madame de Sallandrera Ztait un ennemi secret, |IQagent
actif dOunrival et |IOobstaclde plus sZrieux ~ son mariage avec Concep-
tion. Or, prZcisZment, la duchesse Ztait seule quand M. de Ch%cteau-
Mailly entra. Madame de Sallandrera accueillit le jeune homme avec un
sourire bienveillant et doux.

PMonsieur le duc, lui dit-elle en IOinvitant -~ sOasseoir,
M. de Sallandrera nOestpoint encore rentrZ, et vous seriez aimable de
|Gexcuser.

Le duc sOinclinaun peu surpris de IQinflexion de voix affectueuse, du
regard ami de madame de Sallandrera.

PLes femmes sont dOautantplus fortes, pensa-t-il, guOellesavent dissi-
muler ~ merveille le secretde leur %omeCelle-I" me hait, et elle me reeoit
comme un ami.

Puis il dit tout haut :

PlLa journZe a ZtZ superbe aujourdOhui, et bien certainement M. le duc
est sorti en phaZton. Il va revenir du Bois, sans douteE

DOh ! dit la duchesseen riant, vous vous trompez, monsieur, mon ma-
r estde son %oge il aime beaucoup les chevaux, mais il ne conduit plus.
COest un gozt un peu trop jeune pour lui.

M. de Ch%.teau-Mailly se contenta de sourire.

La duchesse ajouta:

PM. de Sallandrera est sorti pour affaires. Il est allZ chez le vicomte
dOAsmolles.

BJe le connais, dit le duc.

DPM. de Sallandrera, poursuivit la duchesse, a pris IOEspagneen hor-
reur, depuis le double malheur qui nous a frappZs.

Bien que ce malheur fzt une des causespremieres de ce bonheur pro-
bable quattendait M. de Ch%oteau-Mailly, le duc sut trouver quelques
mots de condolZance fort convenables et qui trahissaient son %.me
gZnZreuse.
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Madame de Sallandrera poursuivit :

PLe duc a IOintention de se fixer en France pour quelques annZesau
moins.

M. de Ch%oteau-Mailly tressaillit dDaise.

POn lui aparlZil y adeux jours des usines de PE, etil esten marchZ
pour les acquZrir.

PMais, dit M. de Ch%cteau-Mailly,est-ceque les usines appartiennent ~
dOAsmolles?

PNon, mais M. dOAsmollesveut, = son tour, vendre un ch%oteawquOil
possede " une faible distance de ces usines, et quOon nomme le Haut-Pas.

DAh ! tres bien.

Pl para’t que cOestine fort jolie propriZtZ, dans une situation pitto-
resque, assezpres des usines pour que le duc sOypuisse rendre tous les
jours en voiture, assezloin pour que je ne sois pas importunZe par le
bruit des martinets, les sons aigus et criards des machines, et la fumZe
des cheminZes.

DAinsi M. de Sallandrera, dit le jeune duc, va acheter le Haut-Pas?

bCOesprobableE JOaiméa campagne, jOapromis ~ mon mari que jOy
vivrais volontiers six mois dOZtZEtoutefois, ajouta la duchesse en sou-
riant et regardant le duc dOunefason qui le fit rougir, lorsque ma fille se-
ra mariZe.

POh ! les femmes! pensa le duc ; celle-ci a |Oairde mOoffrir safille, et
elle est mon adversaire secret et acharnZ.

Le bruit dOuncarrossequi sefit entendre dans la cour de IOh™tehit fin
" la conversation de madame de Sallandrera et de son gendre futur.

Du canapZsur lequel elle Ztait assise,la duchessevoyait fort bien tout
ce qui se passait dans la cour.

BVoici M. de Sallandrera, dit-elle.

En effet, deux minutes apres, le duc entra.

M. de Sallandrera salua le duc de Ch%octeau-Maillyet il allait sansdoute
lui tendre la main, lorsque la porte qui venait de se refermer sur lui
sOouvritde nouveau et livra passage™ Conception. Sansdoute la vue de
safille lui remit en mZmoire leur conversation du matin et lui inspira
une pensZe de dZfiance.

BBonjour, monsieur le duc, dit-il simplement.

LOentrZede Conception bouleversa trop bien M. de Ch%oteau-Mailly
pour lui permettre de remarquer cetterZticence.E la vue de la jeunefille,
il se troubla et rougit.

Conception entra, froide, rZservZe Elle leva” peine les yeux sur le duc,
et il ne fallait rien moins que la conviction profonde oe il Ztait que
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|Oavant-dernisre lettre resue par lui Zmanait dOellepour quOilpzt suppo-
ser un moment que Conception IOaimait.La jeune Espagnole avait meme
sur les lsvres un demi-sourire dZdaigneux qui ezt fort dZconcertZ un
homme moins aveuglZ que M. de Ch%.teau-Mailly. Mais il demeura per-
suadZque la prZsencede la duchesseZtait la seule causede ce masque de
froideur.

DEh bien ! dit M. de Sallandrera au jeune duc, tandis que Conception
embrassait sa mere, avez-vous des nouvelles dOOdessa

bPas encore, monsieur le duc, et je commence =~ craindre que mon
courrier ne se soit trouvZ malade en route.

DCela peut arriver, dit le duc, qui jeta un regard scrutateur sur le vi-
sage de M.de Ch%oteau-Mailly.

Celui-ci rougit en cemoment, car Conception venait, au mot dOOdessa,
de lever les yeux sur lui.

Tout semblait ainsi servir les plans tZnZbreux de Rocambole, car cette
rougeur, qui provenait du regard de Conception, fut attribuZe ~ une
autre cause par M.de Sallandrera.

Pll setrouble, pensalOhidalgo.Ma fille aurait-elle donc raison et le duc
serait-il un imposteur ?

PMadame la duchesse est servie! annonea un laquais qui ouvrit ~
deux battants la porte du salon.

Le jeune duc, qui Ztait loin de se douter alors de la rZflexion dZsobli-
geante que M. de Sallandrera venait de faire sur lui, se leva et offrit la
main ~ la duchesse pour passer dans la salle ~ manger.

Conception prit le bras de M. de Sallandrera:

BMon pere, lui dit-elle ™ voix basse et en espagnol, jOai votre parole.

DOui, mon enfant.

POh ! rZpZta-t-elle avec %omeet dOunaccentsi convaincu que le duc en
tressaillit, je vous assure quOil ment

bCOest ce que nous saurons bient™t, murmura le duc de Sallandrera.

LOinvitation en petit comitZ faite ~ M. de Ch%oteau-Mailly Ztait trop si-
gnificative pour quQilfzt besoin, pendant le d’ner, de traiter ces ques-
tions dZlicates qui remplissent les pourparlers qui prZcedent un mariage.
On avait priZ le duc ~ d”ner comme on prie un fiancZ. COZtaitun d’ner de
famille dans la plus complete acception du terme.

Le duc de Ch%oteau-Mailly comprit quOaucunmot ayant trait directe-
ment ~ son mariage avec Conception ne pouvait stre ZchangZ avant
|OarrivZedu courrier dOOdessasi impatiemment attendu, et la conversa-
tion ne sortit point des limites banales. |l fut question des usines de PE,
de voyages ensuite, puis de IOEspagne, et enfin on causa peinture.
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Conception ne leva point une seule fois les yeux sur M. de Ch%oteau-
Mailly ; mais en sortant de table, elle lui dit : BMonsieur le duc, vous ai-
mez la peinture ; je le prZsume, dOapres ce que vous disiez tout *
|IOheureE

Et comme savoix tremblait |1Zgerement, le duc crut devoir aller au-de-
vant et se h%ota de dire

PBeaucoup, mademoiselle, et je serais bien heureux si jOZtaisadmis °
visiter les merveilles de votre atelier, et surtout celles qui sont sorties de
votre pinceau.

DEh bien ! monsieur, rZpondit Conception, de plus en plus Zmue, si
vous voulez mOoffrirvotre bras, je suis prete ~ vous satisfaire. Mon pere a
|Oinvariable coutume dOallerfumer des cigarettes apres le d’ner, et nous
allons le laisser ~ sa chere habitude.

Le duc de Sallandrera fit un signe dOassentimentet M. de Ch%oteau-
Mailly offrit aussit™t sa main ~ la jeune fille.

Conception prit cette main, seretourna vers le duc dOunefason signifi-
cative et sortit du salon pour conduire M. de Ch%eteau-Mailly.

LOatelier,on sOersouvient, Ztait situZ au second Ztage de IOh™telyui
appartenait tout entier et exclusivement =~ Conception. La jeune fille
|Oavait meublZ, dZcorZ ~ sa fantaisie, avec un bon gozt rZellement
artistique.

PJevais dOabordvous montrer, dit-elle au duc, deux beaux Zurbaran
que jOai dans mon boudoir. Nous passerons ensuite dans IQatelier.

DBJesuis " vos ordres, rZpondit le duc, qui Ztait loin de prZsumer que
Conception agissait ainsi et le faisait commencer par son boudoir ~ la
seulefin de laisser™ M. de Sallandrera le temps de secacherdans le cabi-
net de toilette.

Le nZgrillon de la jeune fille les prZcZdait.

Soudain |Oateliersetrouva illuminZ comme en plein jour, car plusieurs
glacesde Venise placZesdans les encoignures et des pendeloques de cris-
tal attenant aux bobeches du candZlabre multipliaient "~ 10infini cette vive
clartZ.

Le duc pensaque cetteillumination avait un but mystZrieux, et quOelle
avait ZtZexigZe,moins pour quOilpZt voir ~ son aiseles tableaux que ren-
fermait |Oatelierque pour que le jeu de sa physionomie et de celle de
Conception ne pzt Zchapper” cesregards inconnus qui allaient les Zpier
tous deux.

Conception fit asseoir le jeune duc aupres dQelle.lls Ztaient prZcisZ-
ment placZspres du candZlabre, et le visage de M. de Ch%oteau-Maillyse
trouva completement ZclairZ.
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En meme temps la jeune fille jeta” la dZrobZeun regard vers la porte
du cabinet de toilette. Mais si rapide quOeztZtZ ce regard, il nOZchappa
point au duc et confirma pour lui la vZritZ des confidences que renfer-
mait le billet reeu par lui le matin meme.

Conception Ztait fort p%oletres Zmue; mais IOamourquQOelleavait pour
celui que tout Paris croyait etre le marquis de Chamery lui donnait du
courage, et ce fut dOunevoix ~ peine tremblante quOelledit ~ Ch%oteau-
Mailly :

DPVous avez resu mon petit billet tout ~ IOheureje prZsume, monsieur
le duc ?

DOui, mademoiselle.

Et M. de Ch%oteau-Mailly, non moins Zmu que la jeune fille, sOinclina
profondZment.

DPEn ce cas, reprit Conception, je suis dispensZedu prZambule, mon-
sieur le duc, et vous devez comprendre que ce nOespoint sans raisons
que je vous ai priZ de venir voir mes tableaux.

PCertes, non.

Conception sOassit " trois pas du duc et reprit

DMonsieur le duc, vous stes, je le crois, un galant homme.

PDu moins, fit le duc en souriant, je jouis de cette rZputation,
mademoiselle.

bCOestlonc au duc de Ch%eteau-Mailly,” un vrai gentilhomme, que je
vais mOadresser.

Le duc sOinclina.

Conception poursuivit :

PMonsieur le duc, vous avez demandZ ma main ~ mon pere, nOest-ce
pas ?

BMon clur a dictZ cette dZmarche.

DSoit ; mais ne pensez-vous pas, monsieur, que vous auriez pu, avant
de faire cettedZmarchéout " fait officielle, me consulter un peu ?

Et Conception le regarda avec une Ztrange fixitZ.

M. de Ch%oteau-Maillyse mZprit au sensde ceregard, qui signifia pour
lui : COn me dicte mes paroles, rZpondez en consZquenceE Aussi
rZpliqua-t-il :

bJOavoue mon tort, mademoiselle, et je suis prst " le rZparer.

PMonsieur le duc, est-il bien vrai que vous mOaimeZ? demanda Con-
ception avec une Zmotion contenue.

P Sur IOhonneurt mademoiselle.

PEtE si je neE vous aimais pas, moi ?

bJOaurais |Oespoir de trouver un jour le chemin qui mene ~ votre clur.
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Conception fit un IZger mouvement dOZpaule, puis de dZdain.

PMonsieur le duc, reprit-elle, vous avez demandZ ma main ~ mon
pere, et mon pere estsur le point de vous IQaccorderLa volontZ de mon
pere est inflexible, ce quil veut, je dois le vouloirE et cependantE

Elle parut hZsiter.

bParlez, mademaoiselle, insista le duc.

DPCependant, acheva Conception, je ne vous aime pas, moi, et cOest
parce quOilmOestmpossibleE de vous aimerE parce que mon cliur, hZ-
las ! ne mOappartient plusE

Le duc, qui avait prZsente” IQespritchaque phrase de la lettre signZe
dOun C, demeura impassible.

PCe que vous me dites I, murmura-t-il, ne mOZtonne pas,
mademoiselle.

Conception tressaillit.

PMais, achevale duc, je vous aime, moi, et je mOefforceraide mZriter
votre amour.

POn ndaime point deux hommes " la fois, monsieur le duc.

DMais on peut oublier.

bJe ne le crois pas.

Le duc Ztait fort calme, croyant obZir de point en point aux prescrip-
tions secretes de la jeune Espagnole. Ce calme exaspZra Conception.

PMais, monsieur, dit-elle avec vivacitZ, on nOZpous@as, quand on est
un galant homme, une jeune fille quiE ne vous aime pas.

Le duc sourit et se tut.

PQui aimeE ailleurs.

PHZlas! je le vois bien.

PQui ne pourra donc jamais vous aimer, acheva Conception avec
fermetZ.

BAh ! mademoiselle, IOavenir cache bien des mysteres. Qui sai?

Un dZdain superbe arqua les levres de Conception.

DPTenez, monsieur le duc, fit-elle, faut-il vous avouer la vZritZ tout
entiere ?

PJe vous Zcoute, mademoiselle.

Pll est” Paris un homme qui mOaimeet que jOaimeun homme ~ qui
jOajurZ de demeurer fidele de ciur et dO%msj la volontZ inflexible de
mon pere me condamnait ~ accepter la main dOun autreE

PMademoiselle, rZpondit le duc, ™ qui cette comZdie rZpugnait, et qui
cependant jouait son r"™|een conscience,tout cela est beaucoup moins
grave ~ mes yeux que vous ne pensez, et jOaila conviction si profonde
gue je vous rendrai la plus heureuse des femmes un jour, que je ne
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mOinquiste nullement de ce serment de jeune fille Ztourdie dont vous me
parlez.

POh ! monsieur, murmura Conception, voil” qui est indigne dOun
gentilhomme.

PMademoiselleE

DTenez, reprit-elle, laissez-moi essayerde vous convaincre, de vous
flZchir, et pardonnez-moi quelques mots un peu VifsE

bJeles comprends, mademoiselle ; mais que voulez-vous ? moi aussi
jOai le clur pris, moi aussi jOaime ZperdumentE

Conception le regardait toujours avec dZdain.

Le duc garda un moment le silence, mais il Ztait Zvidemment embar-
rassZ et souffraitE Ce r™le quOil jouait le mettait au supplice.

DBAinsi, reprit Conception, vous etes sans pitiZE

bCOest-"-dire que je vous aimeE

PEt vousE persistez ?

D Simonsieur le duc, votre pere, me fait IOhonneurde mOaccordewotre
main, toutefoisE

DAh I murmura Conception, qui mit, un moment, son mouchoir sur
ses yeux, Voil™ qui est inf%me, monsieur le duc.

M. de Ch%oteau-Mailly Ztait tellement persuadZ que chaque parole de
Conception Ztait dictZe par une volontZ autre que la sienne, quOil ne
sOaffligea ni ne se blessa de ces derniers mots. |l se contenta de sourire.

PLOavenir me justifiera, murmura-t-il.

Un moment Conception sOZtaiabandonnZe ™ son Zmotion, mais elle
songea” son pere, qui, sansdoute, entendait du fond de sacachetteet ne
perdait aucun mouvement de physionomie du duc, et le courage lui
revint.

DPEh bien ! dit-elle, puisquOil en est ainsi, puisque je suis fatalement
condamnZe ~ mOappelerun jour la duchesse de Ch%eteau-Mailly, au
moins serez-vous franc avec moi?

DbOh I certes, dit le duc.

Conception ne put sOempecherde jeter un nouveau coup dOlil sur la
porte entrouverte du cabinet de toilette. Le duc surprit encore ce coup
ddiil.

PMonsieur le duc, reprit la jeune fille, je crois que vous mOaimez.

POh ! fit le duc en mettant la main sur son clur.

DbVotre amour excuse donc ~ mes yeux tout ce que votre conduite
semble avoir dOZtrange.

D ftrange est peut-«tre le mot, balbutia M. de Ch%.teau-Mailly.
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DPEh bien! convenez que cet amour dont vous parlez, que vousk
ZprouvezE vous a poussZjusquO’imaginer une abominable supercherie,
jusquO”inventer une histoire de papiersE de gZnZalogieE de mystZ-
rieuse origineE

Au moment o* Conception prononeait cesderniers mots, il sefit, dans
le cabinet de toilette, le bruit dOun meuble quOon heurte IZgerement.

E ce bruit, le duc vit Conception p%olir.
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cranve 1O
Chapitre

Le IZger bruit qui sOZtaifait dans le cabinet de toilette fut instantanZ et
cessasur-le-champ. Le duc avait entendu ce bruit, qui confirmait pour
lui cette phrase de la prZtendue lettre de Conception : CDesyeux et des
oreillesnous Zpieront,etc., etc. E Il devenait Zvident pour M. de Ch%oteau-
Mailly quOily avait quelquOunde cachZdans le cabinet de toilette. Mais il
ne parut point sOempercevoir, non plus que de la p%oleurde Conception,
" laquelle il rZpondit :

DPMon Dieu ! mademoiselle, vous me permettrez de garder le silence
sur cette question. Et quand meme cela seraitE

Fidele aux prescriptions de la lettre resue le matin, le duc parut hZsiter.

DAchevez donc, monsieur, dit Conception, achevez, de gr¥%.cé

DEh bien ! dit le duc, qui se souvenait parfaitement des phrases souli-
gnZes dans la lettre, ce ne serait, apres tout, quOune preuve dOamour.

PComment ! sOZcriaConception, vous o0sez convenir que cette
histoireE

BJe ne conviens de rien, mademoiselle.

PlnventZe par vous et la comtesse Artoff, continua Conception
indignZeE

DA ! permettez, interrompit le duc.

DPMonsieur, dit froidement Conception, me feriez-vous bien un
serment ?

PCela dZpend.

DMe jureriez-vous, sur votre honneur de gentilhomme, que vous avez
la conviction, la certitude que vous etes bien de la race des Sallandrera?

Le duc, esclave des prZtendues recommandations de la jeune fille, pa-
rut hZsiter encore et rZpondit enfin :

DJe ne puis faire ce serment.

Alors Conception seleva avec dignitZ, comme une reine ~ qui on a 0sZ
mentir.

bCOest bien, monsieur, dit-elle, cela me suffit amplement.

Et puis elle lui montra la porte du doigt et lui dit avec chaleur
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DPMonsieur, je ne suis point encore votre femme, et je suis ici chez moi.
Sortez, sortez sur-le-champ.

Le duc eut un Zblouissement; mais, toujours persuadZ que Conception
jouait un r™lecomme lui, il seleva sansmot dire, salua profondZment et
se dirigea vers la porte. Mais, arrivZ I', il se retourna :

PAdieu, mademoiselle, dit-il, malgrZ vos rigueurs, je vous aime, et,
Dieu aidant, vous serez ma femme.

Et il sortit.

Dans IOantichambre M. de Ch%oteau-Maillytrouva le negre de Concep-
tion. Le moricaud prit un flambeau pour IO0Zclaireret passadevant lui.
Redescenduau premier Ztage,le duc allait se diriger vers le salon, oe il
croyait devoir rejoindre le duc et la duchesse; mais, sur le seuil de
|Oantichambre, il trouva un laquais qui lui dit :

PMadame la duchesse est souffrante. Elle sOest retirZe chez elle.

DCOest bien. Conduisez-moi au fumoir du duc.

DMonsieur le duc est sorti depuis vingt minutes, dit le laquais.

bSorti ?

DOui, monsieur.

bCOest bizarreE

DOn estvenu le chercher en toute h%otepour aller chez un Espagnol, le
gZnZral CE, qui est tres malade.

Ce motif parut tellement plausible ~ M. de Ch%oteau-Mailly quOil
nOinsista pas et demanda ses gens.

DLe carrosse de M.le duc de Ch%.teau-Mailly! cria le laquais.

Et il conduisit respectueusement le duc jusquOau bas de I0escalier.

Pendant ce temps, Conception courait ~ la porte du cabinet de toilette
et |Oouvrait toute grande. M. de Sallandrera, p%olecomme la mort, en
sortit.

DEh bien ! mon pere, dit Conception, avez-vous entendu ?

DTout.

DAvez-vous vu sa figure ?

DOui.

PCroyez-vous encore ?

DNon.

PVoil", continua la jeune fille, IOhommeque vous voulez me faire
Zpouser. Un imposteur !

Le duc ne rZpondit pas dOabordet demeura immobile et les yeux bais-
sZs,comme sOikZt ZtZprivZ de sentiment. Puis, tout ~ coup, un doulou-
reux soupir sortit de sapoitrine, et il sefrappa le front, murmurant avec
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accablement: b Tout est donc fini, mon Dieu ! et les Sallandrera sont
donc Zteints pour jamaisE

Conception ne rZpondit pas. Elle venait de comprendre que son pere
renoneait ~ lui faire Zpouser M. de Ch%oteau-Mailly.

Pi marace! ma grande et noble race! murmura le duc dOunevoix bri-
sZe, je suis donc votre dernier rejeton!

Et pour la secondefois don Pa‘z duc de Sallandrera cachasatete dans
ses mains, et sa fille vit jaillir une larme au travers de ses doigts.

Alors Conception sejeta” son cou, |Oentourade sesbras, le couvrit de
caresses et lui dit:

PMon pereE mon bon, mon excellent pere. Je vous aimeE

Et il y eut un moment dOexpansionentre le pere et la fille, moment
pendant lequel Conception faillit laisser Zchapper le secrettout entier de
son %emeMais une voix intZrieure, celle de la prudence, Ztouffa sa voix,
elle garda le silence sur M.de Chamery.

Cependant M. de Sallandrera lui dit :

Pll y a dZcidZment, mon enfant, une sorte de fatalitZ qui semble ren-
verser tous mes projets de mariage pour toi. JusquOPprZsent, dominZ par
une grande et noble pensZede voir se continuer notre race, jOaivoulu
tour " tour tOunir™ don Pedro, ~ don JosZdOabord,au duc de Ch%eteau-
Mailly en dernier lieu. Don JosZet don Pedro sont morts tous deux ; le
duc de Ch%oteau-Maillyest un misZrable indigne de toi. DZsormais, mon
enfant, je te laisselibre de prendre 10Zpouxyui te conviendra. Jesuis per-
suadZ dOavance que tu choisiras un noble et un grand clur.

Au moment oe le duc prononeait ces mots, qui entrouvrirent le ciel
aux yeux de Conception, on entendit le galop dOuncheval qui vint
sOZteindre dans la cour de IOh™tel.

Bient™t le nZgrillon de Conception apparut.

PQuOest-c€ lui demanda le duc.

bCOeste valet de chambre de M. de Ch%oteau-Mailly qui apporte une
lettre.

En meme temps Zampa se montra derriere lui.

Au visage bouleversZ du duc, au regard de gratitude que lui jeta Con-
ception, le Portugais comprit que la comZdie avait ZtZjouZe et avait par-
faitement rZussi.

Zampa salua profondZment le duc et lui tendit sa lettre.

Le duc sourit dZdaigheusement. Cependant il ouvrit la lettre et la lut.

DA ! ah ! dit-il enfin, le duc secroit tellement avancZquQilprZpare dZ-
i la rZtractation "~ IOendroit des titres imaginaires quOil attend.

|l passa la lettre ~ Conception, qui la lut et haussa les Zpaules.
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Alors le duc sOassitlevant une table, Zcrivit quelques lignes, les remit °
Zampa, et lui dit :

PZampa, mon ami, tu devrais rentrer ~ mon service, tu nOegas bien
chez le duc de Ch%oteau-Mailly.

PMonsieur le duc nOaqud~parler, rZpondit le Portugais, il sait bien
que je suis " lui corps et %ome, comme jOZtais ~ don JosZ.

Et Zampa salua, se retira, emportant la rZponse de M. de Sallandrera,
et il se dit en redescendant IOescalier

PbLOarticle de laGazette des Tribunaugit dZcidZment un four.

Or, pour expliquer les dernisres paroles de Zampa, le terme dOargot
dramatique dont il sOZtaiservi et sabrusque arrivZe ~ IOh™t&allandrera,
il faut nous reporter en arriere dOuneheure environ, et nous rendre °
|IOh™tale Ch%oteau-Mailly. Tandis que le duc d’nait chez son futur beau-
pere, et montait ensuite dans IQatelierde Conception, Zampa, les jambes
croisZes, une cigarette aux levres, Ztait fort mollement Ztendu dans le
fauteuil dont seservait M. de Ch%oteau-Mailly,dans cette piece qui Ztait
la fois pour le duc un cabinet de travail et un fumoir.

PQuand on pense, se disait-il en riant, quO” IOheurequdil est mon
pauvre ma’tre estentrain de couler pour toujours son affaire de mariage,
et quOilva me revenir persuadZ que mademoiselle Conception |Oadord E
guoi tiennent les choses, pourtant ?

On gratta doucement ~ la porte :

PQui estl” ? demanda Zampa, bien certain que, dans tous les cas, ce
nOZtait pas son ma’tre.

bCOest moi, dit une voix dOenfant.

DQui toi ?

PCasse-CouZpondit la voix.

DEntre ! dit Zampa sansrien perdre de la nonchalance orientale de son
attitude.

La porte sOouvrit,et IOstrevivant qui rZpondait ~ ce nom bizarre de
Casse-Cou entra.

cOZtaiun groom haut de trois pieds et demi que le duc affectionnait
pour sa hardiesse sans pareille, et ~ qui il avait donnZ, prZcisZment"
cause de cela, ce surnom pittoresque de Casse-Cou.Casse-Coumontait
les chevaux rZputZs indomptables et les rZduisait promptement, Casse-
Cou avait une foule de qualitZs hippiques qui lui avaient valu |Oestimale
son ma’tre.
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Zampa, qui, en saqualitZ de valet de chambre, Ztait un grand person-
nage parmi les gens du duc, avait pris Casse-Cousous sa protection et
|Oavait spZcialement attachZ ~ sa personne.

PQue veux-tu, dr™Mle? fit Zampa dOunton de Turcaret en belle
humeur.

bJesuis f%chAe vous dZranger, monsieur Zampa, mais il y a en bas,
dans la cour, un homme qui veut vous parler.

PE moi ?

PE vous.

DbComment est-il, cet homme ?

DAssez mal mis.

bVieux, jeune ?

DEntre les deux.

B Complste ton signalement.

bll a la figure rouge et les cheveux jaunes.

PDiable ! pensa Zampa, cOest IDhomme ~ la polonaise.

Et il dit vivement ~ Casse-Cou

DFais-le monter!

Plci ?

bParbleu!

Casse-CousOeralla en courant et revint, une minute apres, suivi de
Rocambole lui-meme, de Rocambole vetu de sa polonaise =~ brande-
bourgs et coiffZ de saperruque dOunblond jaun%.tre On sait que Zampa
nOavait jamais vu le marquis de Chamery sous un autre dZguisement.

Rocambole fit un signe imperceptible au Portugais.

bVa-t-en, dit celui-ci © Casse-Cou,monsieur estun de mes cousins qui
vient me voir pour affaires de famille.

Lorsque Casse-Coufut parti et que la porte eut ZtZ prudemment fer-
mZe par Zampa, ce dernier perdit aussit™t son attitude protectrice.

En prZsencede IOhomme” la polonaise, le Portugais redevint rampant
et soumis comme toujours.

bll para’t, dit Rocambole ironiquement, que tu jouais au r™lede duc
lorsque je suis entrZ. Tu te prZlassaisdans ce fauteuil comme un homme
affligZ de quelques centaines de mille de rente.

PHeu ! heu! fit modestement Zampa, si votre protection ne me fait
pas dZfaut, on les aura peut-stre un jour.

Rocambole sOassit et tira un journal de sa poche.

DQubest-ce que celd demanda le Portugais.

DbCOest l&azette des Tribunaux.

Zampa regarda curieusement Rocambole.
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Pll para’t, dit celui-ci, quQilestarrivZ malheur ~ ce courrier que la com-
tesse Artoff avait envoyZ ~ Odessa.

bBah! il est mort ?

DMon Dieu ! oui.

DPEt cOest dans I&azette des Tribunaux

POui. Ton ma’tre va rentrer, jOimagine?

bJe |Oattends.

DEh bien ! quand il sera venu, tu lui montreras ce journal.

DTres bien ! dit Zampa.

PMaintenant, continua Rocambole, donne-moi quelques renseigne-
ments sur les Zcuries du duc.

DVolontiers. Le duc a trente chevaux.

BComment se compose le personnel?

BUn piqueur, un cocher, huit palefreniers, deux grooms.

D Quel est celui qui dirige, du piqueur ou du cocher ?

PLe piqueur achete ou fait rZformer les chevaux.

DPEt le cocherE

DLe cocher renvoie ou arrete les palefreniers.

bSans |Oassentiment du du@

DPresque toujours.

DTres bien. Comment es-tu avec le cocher, mon ma“tre?

DJe ne suis encore ni bien ni mal.

DbComment cela?

bCOest un nouveau. |l est entrZ ce matin.

DbComment est-il ?

bCOesun Anglais pur sang. Un gros rougeaud, assezbon enfant °
1OTil.

DEt les palefreniers?

Plly en a un qui est tout " fait ~ ma dZvotion.

DTres bien ; tu vas tOarranger pour quOil se fasse renvoyer.

PDiable !E Je ne sais pas si cela lui ira.

DbQue gagne-t-il ?

DDouze cents francs.

PTu lui donneras dix louis, ettu lui promettras de le faire rentrer dans
huit jours.

PTiens ! dit Zampa, comme cela il est probable quOil consentira.

DB SO0il refuse les dix louis, tu doubleras cette somme.

DApres ?

PApres, tu vas tOarrangerpour quOunjeune gareon que je protege et
qui se nomme John le remplace.
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bCOest bien, je ferai de mon mieux.

Rocambole se leva.

PMaintenant, acheva-t-il, tu examineras la physionomie de ton ma’tre
quand il rentrera et ensuite lorsquQil aura lu laGazette des Tribunaux.

DEtE apres ?

DApres tu viendras rue de Surene, demain matin, me rendre compte
de ce qui sOest passZ.

Zampa reconduisit Rocambole avec force salutations respectueuses.

Puis il vint serasseoir fort tranquillement dans le fauteuil, et confec-
tionna une nouvelle cigarette.

Quelques minutes apres, le bruit de la porte cochere sOouvrant’ deux
battants vint = retentir, et Zampa entendit le carrossedu duc qui roulait
jusquOau perron.

POh ! oh ! pensa-t-il, on d’ne lestement ~ IOh™tel Sallandrera.

Etil alla au-devant de son ma’tre. M. de Ch%oteau-MaillysOavanede vi-
sageun peu triste et IQairprZoccupZ. Tout ce qui venait de se passer”
|IOh™tel Sallandrera |Oavait |Zgerement Zmu.

Quand il entra dans son fumoir, Zampa avait ~ la main la Gazettedes
Tribunaux.

PQulest-ce que cela demanda le duc.

Le Portugais parut embarrassZ.

b,a, dit-il, cOest un journal que jOai achetZ pour monsieur.

DbPourquoi ?

DPAh ! dit Zampa, cOest une histoire tout entiere.

DbVoyons, fit le duc en se jetant dans un fauteuil.

bJesuis sorti tout ~ IOheurereprit Zampa, et je suis entrZ dans un cafZ,
sur le boulevard. La GazettedesTribunaux mOestombZe sous la main. Je
|Oai parcourue, et tout ~ coup mes regards ont ZtZ attirZs parE un article.

DbSur quoi ?

DSur un assassinatqui a eu lieu entre Melun et Paris, dans la foret de
SZnart.

DQue peut me faire cet assassinaf

DAh ! dame! rZpondit Zampa, il mOasemblZ que la victime ressem-
blait prZcisZment au courrier quOattend monsieur le duc.

Le duc tressaillit des pieds " la tste, et sOemparalu journal que Zampa
lui tendait.
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crepe L1
Chapitre

LOarticle de laGazette des TribunauZtait coneu en ces termes:

CUn ZvZnement,sur lequel semble planer le plus profond mystere, oc-
cupe en ce moment |Oattention de la justice.

Cll y a quelques j jours, une petite voiture, dite tapissiere, attelZe dOun
cheval vigoureux, sQarrsta” la porte dOuncabaret de Lieusaint, sur la
route de Melun ~ Paris.

CUn homme de trente " trente-cing ans, vetu dOuneblouse et portant
une grande barbe rouge, en descendit et se fit servir ~ souper.

CPeu apres, un courrier en liviZe jaune et bleu arriva ~ son tour et de-
manda un cheval de poste. LOaubergiste nOen avait pas.

CLe conducteur de la tapissiere, qui dOabord avait manifestZ
IQintentionde coucher " Lieusaint, offrit alors au courrier de le conduire ~
Paris, moyennant une somme de dix francs. Le courrier accepta; on re-
mit le cheval ~ la tapissiere, et, bien que la nuit fzt tres noire, on patrtit.

CQue sQOest-ipassZdurant le trajet ? COeste que personne nOau dire.
Mais la meme nuit, vers quatre ou cing heures, la tapissiere estarrivZe "
la barriere de Charenton, et sOesarrstZe " la porte dOuneauberge oe des-
cendent ordinairement les rouliers. LOhomme™ la barbe rouge Ztait seul.
Il aremis son cheval au gareon dOZcurieet a prZtextZ quelques mots quOil
avait = dire au frere de sa femme, lequel, disait-il, Ztait employZ "~
IQoctroi.

CE partir de ce moment, on ne I0a plus revu.

CLe garson dOZcurielas dOattendre Ztait allZ se coucher ; quand il sOest
relevZ, vers dix heures du matin, le cheval Ztait encore” IOZcurieet la ta-
pissisre sous la remise. La journZe sOes¥coulZe,puis la nuit suivante,
personne nOest venu rZclamer I0attelage.

CLa tapissiere nOavaitaucune plaque et ne renfermait aucun objet qui
pzt donner la moindre indication sur son propriZtaire. Seulement, et
comme on se disposait ~ envoyer cheval et voiture ~ la fourriere,
|Oaubergistede Lieusaint, ayant affaire ~ Paris, est venu loger chez son
confrere de la barriere de Charenton. Il a parfaitement reconnu le cheval
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et la tapissiere, et le signalement quOila donnZ de leur conducteur sOest
trouvZ semblable " celui que donnait le garson dOZcurie.

CLes employZs de IQoctroi,interrogZs, se sont parfaitement souvenus
dOavoirvu passerle meme homme vers quatre ou cing heures du matin.
|l Ztait ~ pied, enveloppZ dans un gros caban gris.

CCe caban, le cabaretier de Lieusaint prZtend IQavoirvu sur les Zpaules
du courrier. QuOestevenu ce dernier ? Voil© ce quOonne sait pas et ce
quOil est important de savoir. Tout fait prZsumer, cependant, que le
conducteur de la tapissiere I0a assassinZ.

CMais ce qui dZroute un peu les conjectures,cOestjue le courrier a for-
mellement annoncZ, dans IOaubergade Lieusaint, quOilrevenait ~ Paris
peu pres dZpourvu dOargent et ne possZdait plus que douze francs.

COn se demande quel autre motif que I[Oapp%du vol aurait pu pous-
ser IOhomme " la tapissiere ~ assassiner le malheureux courrier.

CP.-S.DAu moment o nous mettons sous presse, de nouveaux dZ-
tails nous parviennent :

CDepuis deux jours, IQautoritZjudiciaire faisait des recherchesdans la
foret de SZnart.

CHier soir, nous Zcrit en h%otenotre correspondant, on a dZcouvert
dans un four ©~ chaux un cadavre complstement nu et que certains in-
dices permettront peut-stre de reconna’tre. Ce cadavre a ZtZjetZ dans le
four = chaux sur la figure et le ventre, de telle fason que le visage,
|IGabdomen,les mains et la pointe des pieds sont entisrement calcinZs;
mais le dos et toute la partie postZrieure du corps sont garnis encore de
leur chair. On a dZcouvert ~ I0Zpaulgyauche, et presque ”~ la naissancedu
cou, un trou triangulaire semblable ~ celui que fait une ZpZede combat,
ou bien encore un poignard.

CUn homme de |Oart,appelZ ~ faire IQautopsiedu cadavre, a constatZ
que la mort pouvait remonter ~ quatre ou cing jours, quOelleavait ZtZle
rZsultat dOuncrime, et que ce crime avait ZtZ commis ~ |QaidedOun
poignard.

CCette derniere circonstance acheve dOassombride mystere qui plane
sur cette affaire. Comment admettre, si le crime nOgpoint ZtZprZmZditZ,
que IOhomme" la tapissiere eZt sur lui un stylet, arme assezrare chez des
gens de sa condition.

CLa jambe droite porte un tatouage fait avec de la poudre brzlZe.

CCe tatouage va bien certainement permettre de constater IQidentitZ
du cadavre, qui ne pourrait etre que celui du courrier, si IOabsenceom-
plste de vetements et cette blessure triangulaire nOachevaientle donner
un caractere Ztrange " cet assassinat.
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CMalgrZ les recherchesles plus minutieuses, on nOgou dZcouvrir les
vetements du courrier.

CEspZrons que cet horrible mystere ne tardera point =~ sOZclaircir et
que le coupable nOZchapperagas plus longtemps aux actives recherches
de la justice.

CP.-S.DBLe cadavre a ZtZrapportZ ~ Lieusaint, oe il demeurera exposZ
pendant quelques jours. E

Quand M. de Ch%oteau-Mailly eut terminZ cette lecture, il demeura un
moment immobile, inerte et comme pZtrifiZ.

Zampa |Oobserva " la dZrobZe

PMonsieur le duc mOexcuseragdit-il enfin, mais jOaicru devoir lui
montrerkE

BCOest bien, interrompit brusquement le duc.

Et il sOassitlevant une table et Zcrivit au duc de Sallandrera le billet
gue Voici :

CMonsieur le duc,

Cll y a je ne sais quelle fatalitZ qui semble peser sur ces malheureux
papiers dOOdessagque mOenvoiemon parent le colonel de Ch%oteau-
Mailly.

CEn rentrant chez moi, jOapprendsquOuncourrier a ZtZassassinZdans
la foret de SZnart, ~ peu de distance de Lieusaint.

CJetremble que ce ne soit le mien, et je pars pour Lieusaint, malgrZ
IOheure avancZe de la nuit.

CQuoi quOilarrive, ou soit arrivZ, jOesperaetrouver les papiers et vous
les porter © mon retour, demain matin, car je vais et je viens sans
mOarreter.

CVotre respectueux,

CDUC DE CHATEAU-MAILLY. E

Cette lettre Zcrite, le duc dit > Zampa

DTu vas courir ~ IOh™tel Sallandrera.

PBien, fit Zampa dOun signe de tste. Attendrai-je la rZponse?

Pl nOy en a pas. DOailleurs, quand tu reviendras, je serai parti.

Et le duc ajouta:

DEnvoie-moi le cocher en descendant.

Zampa prit la lettre et se dit :

PJene sais pas si IODhomme” la polonaise a prZvu ce voyage de M. le
duc, mais il est bien certain que cet article de la GazettedesTribunaux a
produit quelque effet. DOailleurs,il nOya aucun inconvZnient ~ ce que
M. le duc aille faire une promenade ~ Lieusaint : le temps est doux.
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Et Zampa entra dans les Zcuries oo ma’tre Venture donnait les der-
niers ordres et se disposait ~ aller se coucher bient™t.

PMonsieur le cocher, lui dit le Portugais, montez donc sur-le-champ
chez M. le duc. Il veut vous parler.

Venture tressaillit, mais il conserva son sang-froid et son flegme tout
britannique.

DA™H rZpondit-il, tout de souite.

Zampa enfourcha un cheval et courut ~ IOh™t&allandrera ; le nouveau
cocher monta chez le duc. Ce dernier tenait encore ™ la main la Gazette
des Tribunauxet il Ztait bouleversZ.

BPWilliams, lui dit le duc, vous allez faire atteler mes deux trotteurs ir-
landais au phaZton, et vous prendrez votre pelisse fourrZe, car les nuits
sont fra”ches.

Le cocher sOinclinamais il eut le temps de lire le titre du journal que
tenait le duc.

PHum ! pensa-t-il, il y a du Rocambole I"-dessous.

Et il sortit et redescendit aux Zcuries, laissant le duc qui changeait de
costume et remplaeait son habit noir par une redingote ~ jupe tres courte,
vetement usitZ pour monter en voiture dZcouverte.

Venture entra dans les Zcuries, donna IQordrede panser les deux che-
vaux et de les garnir ; puis il sOesquivaet sortit de IOh™tedar une petite
porte qui donnait sur la rue de la Ville-IO fveque.

Il avait remarquZ, au milieu de cette rue, une baraque de marchande
de journaux.

DbDonnez-moi la GazettedesTribunaux, dit-il en bon franeais et en pla-
sant dix sous sur la tablette de la vieille qui se livrait ~ ce commerce.

PVoici la dernisre, lui fut-il rZpondu.

Venture prit le journal et sOeralla sans attendre sa monnaie. Il rentra
dans les Zcuries,sOappuyacontre un pilier qui supportait une lanterne, et
semit = parcourir fort tranquillement le journal. Mais tout =~ coup son at-
tention fut attirZe par |Oarticledont la lecture avait si fortement Zmu le
duc de Ch%octeau-Mailly.

PParbleu ! sedit-il, nousy voil", et cOesig crois, le second acte du pe-
tit drame dont jOaiouZ le premier. JOaassassinZMurillo pour avoir la
lettre de la comtesseArtoff, on a assassinde courrier pour intercepter les
papiers qui venaient dOOdessa.

Venture entendit la voix du duc qui, dans la cour, disait : b Est-ce
pret ? Oe est le cocher?

Il se h%otade cacher le journal dans sa poche, endossasa livriZe garnie
de fourrures, et se montra aux regards du duc.
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Les chevaux Ztaient au phaZton.

Le duc fit placer une paire de pistolets au garde-crotte, monta le pre-
mier et prit les renes.

PMontez pres de moi, dit-il au cocher, qui sOappretait™ prendre place
sur le siege de derriere.

Le suisse ouvrit les deux battants de la porte, et le phaZton sOZlanea
dans la rue. Mais au lieu de gagner le boulevard et de prendre la route
de Melun, le duc remonta le faubourg Saint-HonorZ jusqu®” I0Zglise
Saint-Philippe-du-Roule, tourna ~ droite et prit la rue de la PZpiniere. ||
venait dOobZir~ une soudaine inspiration, qui dZrouta quelque peu
dOabordes calculs de probabilitZ de ma’tre Venture, lequel se demandait
comment le faubourg Saint-HonorZ pouvait conduire ~ Lieusaint.

Mais le duc arrsta ses chevaux devant IOh™tel Artoff.

DSonnez! dit-il en anglais au cocher.

Venture sauta ~ bas du phaZton, et tira la cha’nette de la petite porte.

Cette porte sOounvrit.

DEntrez chez le suisse, continua le duc, et dites-lui quOilvienne me
parler.

Le suisse, qui nOZtaitpoint couchZ encore, car dix heures venaient
peine de sonner, sortit avecempressementde saloge, au nom sonore que
lui jeta Venture.

Disons, en passant, quOilne reconnut point, sous sa perruque et sa li-
vrZe, le personnage qui sOZtaiprZsentZdZj” ~ IOh™teadt avait demandZ si
le comte Artoff Ztait ~ Paris.

Le duc dit au suisse qui sOapprocha,sa casquette ~ la main: D
Connaissez-vous le courrier que la comtesse Artoff a envoyZ en Russi€

POui, rZpondit le suisse,mais comme jOaeu IOhonneur,ce matin, de le
faire observer ~ monsieur le duc, le courrier nOest pas de retour.

bJe le sais.

Le suisse regarda le duc.

PLe connaissez-vous beaucoup? rZpZta celui-ci.

PMaisE ouiE

BDepuis longtemps ?

PDepuis dix ansau moins ! COesinoi qui |Oafait entrer chez monsieur
le comte.

DTres bien. LOavez-vous vu nu?

Le suisse fut tres ZtonnZ de cette question, mais il rZpondit : © Nous
avons servi ensemble. |l Ztait matelot ~ bord dOunnavire o je me trou-
vais, moi, en qualitZ dOadjudant dOinfanterie de marine.

DE merveille ! savez-vous sOil avait des tatouage®
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POui, ~ la jambe droite.

PQuOZtait-ce que ce tatouage

PUn homme nu jusqu®” la ceinture, chargeant un canon.

DEst-ce tout?

PNon, au-dessous, on voyait un ciur percZ dOune ZpZe.

bCOest bien, dit le dug merci.

Etil fit signe”™ Venture, qui remonta pres de lui, et, rendant la main ~
seschevaux, le duc lanea son rapide attelage dans la direction de la rue
Saint-Lazare.

BPMaintenant, je comprends, murmura Venture, qui se souvint des ta-
touages mentionnZs par laGazette des Tribunaux.

ArrivZ devant le chemin de fer de IOOuestle duc tourna ~ droite et
descendit au boulevard par les rues du Havre et de la Ferme-des-
Mathurins.

Puis, comme ~ cette heure tardive le nombre des voitures est bien
moins grand que durant le jour, et que dOailleursM. de Ch%oteau-Mailly
Ztait excellent cocher, il laissa prendre ~ sesdeux trotteurs une allure si
rapide quOermoins de vingt minutes le phaZton atteignit la barriere de
Charenton.

Alors M. de Ch%o.teau-Mailly tira sa montre:

Pll estonze heures, sedit-il. Lieusaint est” huit lieues dOici.COestin
trajet de deux heures, car il a plu et les routes sont bourbeuses.

Venture gardait un silence tout diplomatique, et, en cocher bien ap-
pris, il ne se serait certainement pas permis dOadresseta parole ~ son
ma’tre.

Le duc, fortement prZoccupZ,courut pendant pres dOuneheure sur la
vieille route de Melun sans para’tre sOapercevoiguOilavait un compa-
gnon. Mais enfin, comme la nuit Ztait fort noire et que le sol de la route,
inZgal et dZtrempZ, IOobligeait,pour Zviter de trop frZquents cahots,
une attention des plus grandes, le duc lui dit brusquement :

DTenez, prenez ma place et conduisez.

Il se mit ~ gauche et passa les renes ~ son cocher.

Celui-ci rassemblaseschevaux, leur rendit ensuite la main, et le phaZ-
ton continua sa route avec une vitesse nouvelle et sans Zgale.

E minuit, il atteignait Montgeron ; = une heure moins quelques mi-
nutes, il entrait dans Lieusaint.

Une lumiere filtrant ~ travers les contrevents dOunemaison situZe *
peu pres au milieu du pays et sur la gauche servit de phare au duc.
COZtait prZcisZment IQauberge o» nous avons vu, quelques jours
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auparavant, descendre successivementIOhomme” la barbe rouge et le
courrier, et de laquelle ils Ztaient partis tous deux dans la tapissiere du
premier.

Au bruit de la voiture, la porte de IOaubergesOouvritet IOh™teliese
montra.

PNous sommes” Lieusaint, nOest-c@as, mon brave homme ? deman-
da le duc.

DOui, monsieur.

M. de Ch%oteau-Mailly descendit, tandis que Venture baragouinait un
franeais tres original et demandait si on avait une Zcurie et de IQavoine.

Puis le duc entra dans IQaubergeet sOassitlevant le feu, tandis que
|IOh™telier aidait le cocher ~ dZteler. Quand il revint, le duc lui dit;

Pl sOest passZ un grave ZvZnement ici, ces jours derniers.

Pl sOest commis un assassinat, monsieur.

DSur la personne de qui?

DPOn ne sait pas, vu que le cadavre estdZfigurZ. Mais moi, jOatoujours
eu dans 10idZe que cOZtait le courrier qui a passZ par ici.

DAh ! dit le duc, vous IQavez vu, ce courrier?

POui, cOest dOici qulil est parti.

BComment Ztait-il ?

bGrand, bel homme, tres fort.

PDOoe venait-il ?

Pll a dit quOil venait de Russie.

PCOest bien cela, murmura le duc. Et o est le cadavre

POn 10a exposZE mais personne nOest encore venu le reconna’tre.

DPOe est-il exposZ ?

PbDans un grenier " foin, sur la route, au bout du pays.

PPouvez-vous mOy conduire?

DOui, monsieur.

Et IOh™te ajouta

DEst-ce que monsieur connaissait le courrier?

bCOest moi qui IOavais envoyZ en Russie.

Le duc prononea ces mots avec une sorte dOaccablement douloureux.

LOaubergiste prit une lanterne et IQalluma.

En ce moment, Venture, qui en avait fini avec seschevaux, entra dans
la cuisine de IQauberge.

DbVenez avec moi, lui dit le duc.

LOaubergiste passa le premier, le duc et son cocher le suivirent.
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Tous deux traverserent Lieusaint dans toute salongueur et arriverent
" la porte dOunegrange ~ fourrage isolZe des habitations, et de laquelle
sOZchappait la clartZ projetZe par une lanterne allumZe ~ |OintZrieur.
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crape 1.2
Chapitre

On avait couchZ le cadavre sur le dos. Les bras, la poitrine, I0abdomen,
qui sOZtaientrouvZs exposZs” IQactioncorrosive de la chaux, Ztaient for-
tement brzlZs. Quant au visage, il Ztait complstement mZconnaissable.

Le grenier ~ foin, converti en morgue provisoire, Ztait gardZ par un
gendarme.

LOaubergiste, qui conduisait le duc et son cocher, se chargea
dOapprendre” ce fonctionnaire de IQordrepublic la qualitZ du person-
nage auquel il servait dOintroducteur, et IQintZrstquOilavait ~ examiner le
cadavre. Le nom du duc de Ch%oteau-Mailly,qui avait ZtZle principal ac-
tionnaire des chassesde la forst de SZnart, fit tomber le chapeau du
gendarme.

Venture suivait le duc dOunair indiffZrent, et personne au monde ne se
fzt doutZ,~ voir saphysionomie placide, quQilattachait une vZritable im-
portance ~ cette confrontation.

Le jeune duc ma’trisa sa rZpulsion et se pencha pour examiner, ~ la
lueur de la lanterne que IOaubergisteenait ~ la main, la jambe droite, sur
laquelle se trouvaient les tatouages. Soudain il recula et laissa Zchapper
un cri. Ainsi que |OavaitaffirmZ le suissedu comte Artoff, le malheureux
courrier avait bien, sur la jambe droite, un dessin reprZsentant un
homme nu jusquO~la ceinture, chargeant un canon, et au-dessous un
clur percZdOuneZpZe.Le doute nOZtailonc plus possible, et le cadavre
nOZtaitwtre que celui du courrier. Or, on IQavaittrouvZ nu, et il devenait
Zvident que le crime avait eu le vol pour mobile.

Les deux pisces si importantes pour le duc, puisque, dans sa pensZe,
elles devaient «tre la cheville ouvriere de son union avec mademoiselle
de Sallandrera, avaient-elles ZtZ dZtruites ou simplement volZe®

Telle fut la question que M. de Ch%oteau-Mailly sOadressa tout dOabord.

Mais Venture ne lui donna pas le temps de se lamenter et de faire le
moindre commentaire ~ propos des deux lettres. Il venait de soulever
sans rZpugnance aucune le cadavre, et, sOarmantde la lanterne de
|Oaubergiste,l examinait avec attention le trou, triangulaire du fer qui
avait dz donner la mort.
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Apres une seconde dOexamenil 1%.chde cadavre, qui retomba sur sa
couche de paille, et se tournant vers le duc, il lui dit en anglais :

DbJe reconnais la blessure, et je sais avec quelle arme elle a ZtZ faite.

Cesmoits firent tressaillir le duc, qui probablement allait le questionner
avec cette vivacitZ qui provient des grandes Zmotions.

Le prZtendu cocher anglais le prZvint.

DSilence! lui dit-il tout bas. Pas un mot devant ces gens-I".

DbCet homme est bien le courrier, dit le duc au gendarme et ~
IOaubergiste. Je viens de le reconna’tre ~ ces marques.

Et il indiquait les tatouages.

B On peut donc, ajouta-t-il, le faire ensevelir des le point du jour.

DA ! reprit le gendarme, ceciest|Oaffairedu juge de paix et du lieute-
nant. Moi, je nOy puis rien.

Le duc et Venture sortirent.

Ni IOaubergisteni le gendarme nOavaientcompris un mot des paroles
ZchangZesentre le duc de Ch%.teau-Mailly et son cocher. La pantomime
de Venture avait meme ZchappZ " leur observation.

Hors du grenier ~ foin, et lorsquQilsse trouverent dans IOuniquerue
formZe ~ Lieusaint par les maisons b%ties” gauche et ~ droite de la
grande route, Venture se rapprocha assez familisrement du duc.

LOaubergiste marchait " trois pas en avant pour Zclairer la route.

PMonsieur le duc, dit Venture, toujours en anglais, faites votre dZcla-
ration, tandis que je vais atteler mes chevaux.

Le duc, un peu surpris de ce langage plus que familier, regarda son
cocher.

Venture soutint le regard et ajouta :

PMonsieur le duc peut me congZdier, car je ne suis que son cocher,
mais sOiloulait oublier un moment mon humble profession, et me lais-
ser mon franc-parler, peut-stre ne sOen repentirait-il pas.

PCOest bien, dit le duc, parlez.

POh ! pas ici, rZpondit Venture.

DbPourquoi ?

PParce que cOest trop long.

Le duc, dont la surprise allait croissant, regarda une secondefois son
cocher.

Ce dernier demeura impassible et se contenta de dire, toujours ~ voix
basse:

pJOaieconnu IQassassif la forme de la blessure, et monsieur le duc
verra si je me trompe. Mais je supplie monsieur le duc dOattendreque
Nnous soyons en route.
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DSoit, dit le duc.

M. de Ch%oteau-Maillyrentra ~ IQaubergeet demanda une plume et de
IOencrePuis il Zcrivit au juge de paix, dZclarant quOilavait reconnu le ca-
davre comme Ztant celui dOuncourrier ~ lui, ajoutant que |Oassassiavait
dZ dZtruire ou voler un portefeuille renfermant une lettre assezvolumi-
neuse adressZedOOdessd Paris par M. de Ch%.teau-Mailly, colonel re-
traitZ et sujet russe, ~ M. le duc de Ch%.teau-Mailly, place Beauvau.

Le duc se mettait en outre " la disposition de |OautoritZpour de plus
amples renseignements.

Pendant quOil Zcrivait, le faux Anglais faisait atteler ses chevaux au
phaZton.

Dix minutes plus tard, le duc mettait deux louis dans la main de
|Oaubergiste et remontait en voiture.

E peine le duc eut-l dZpassZla derniere maison de Lieusaint, que
Venture, qui Ztait assis™ sagauche et tenait sesbras croisZsen parfait co-
cher qui laisse conduire son ma’tre, lui dit :

DMonsieur le duc devrait me rendre le fouet et les guides.

Cette phrase fut articulZe en bon franeais au moment meme o le frin-
gant attelage entrait dans la forst, et elle acheva dOZtonnete duc, ~ qui
jusque-I” le cocher avait paru etre un Anglais pur sang.

Avant que le duc pZzt, par un mot quelconque, formuler son Ztonne-
ment, Venture ajouta :

DCe que je vais dire = monsieur le duc estde nature ~ lui donner des
distractions, et comme la lune vient de nous fausser compagnie et que
nous nOavongour nous diriger que la seulelumiere de nos lanternes, les
distractions peuvent stre f%.cheusegpar une nuit sombre, sur une route
mal entretenue.

PMaisE voulut objecter le duc, au comble de la stupeur.

PMonsieur le duc, rZpliqua froidement Venture en lui prenant les
guides des mains, vos chevaux ont trop de sang pour stre conduits par
un cocher Zmu.

Bfmu, moi ?

PVous le serez tout ~ [Oheure.

PMaisE pourquoi ?

DTenez, reprit Venture, vous devez voir que je parle franeais comme
un vZritable Parisien que je suis.

E ces derniers mots le duc jeta un cri.

POh ! ne craignez rien, monsieur le duc, bien que nous soyons en
pleine forst de SZnart, laissez-moi vous affirmer que je nOaipas
IOintention de vous assassiner, encore moins celle de vous voler, et
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permettez-moi dOZtablir’ vos yeux, sinon mon identitZ, au moins pour-
quoi je suis entrZ chez vous, ce matin meme, avec la qualitZ de cocher
anglais.

La surprise du duc ne lui permit pas dOarticuler un seul mot.

Venture continua :

DBTenez, monsieur le duc, bien que vous ne mOayeabsolument rien dit
et que je ne sois que depuis quinze heures” votre service, je saisla moitiZ
de vos affaires.

BVous ! put enfin crier le duc.

PVous «tes amoureux de mademoiselle Conception de SallandrerakE

bPla"t-il ? fit M. de Ch%oteau-Mailly avec hauteur.

Mais Venture ne se dZconcerta point et reprit fort tranquillement :

DFaites attention, monsieur le duc, que nous sommes sur une route
dZserte,quQilest trois heures du matin et que personne ne peut vous en-
tendre causantfamilisrement avecvotre cocher. Sije me permets de vous
parler ainsi, cOestlue jOapeut-stre une connaissanceexacte de votre si-
tuation et le moyen de vous tirer dOembarras.

DBVoyons ? dit le duc, fascinZ malgrZ lui par [Oaccent de Venture.

Celui-ci continua :

BSupposez un moment que je ne suis pas votre cocher, et causons
librement.

PParlez, je vous Zcoute.

PVous «tes amoureux de mademoiselle de Sallandrera, poursuivit
Venture.

bCOest vrai.

bLOannZalernisre, la comtesse Artoff, une brave dame qui se nom-
mait Baccarat, jadisE

Le duc tressaillit.

PQuoi ! dit-il, vous savezE

DbBah! je saisbien autre choseencore! La comtesseArtoff, dis-je, ade-
mandZ sa main pour vous.

bCOest encore vrai.

Pll estvrai aussi quOorvous arefusZ. Mais, depuis, la comtesseArtoff
a fait la connaissancedOunmonsieur de Ch%.teau-Mailly,russe, votre pa-
rent. Ce dernier lui a racontZ une histoire, que je ne sais pas tres bien,
mais qui Ztablit que vous etes du sang des Sallandrera.

PMais comment pouvez-vous savoir cela? interrogea le duc, dont la
stupZfaction nOavait plus de limites.

PPar une lettre que la comtessea adressZeau duc de Sallandrera lors-
qudil Ztait en Espagne.
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BVous avez lu cette lettre ?

DOui.

PMais le duc ne |0a point resue.

bCOest prZcisZment ~ cause de cela que je [0ai lue.

DMais o+ ? dans quelles mains?

Venture allongea un coup de fouet au cheval de gauche, qui venait de
broncher, et il rZpondit :

PJOai cette lettre dans ma poche.

BVous ! fit le duc.

DMoi-meme.

PMais qui donc etes-vous ?

BUn homme qui va vous sauver dOun grand danger, cOest probable.

BJe reve |E murmura M. de Ch%oteau-Mailly, Ztourdi, confondu.

Venture ajouta :

PMonsieur le duc, il y a des gens que vous ne connaissezpas qui ont
intZret ~ ce que vous nOZpousiez pas mademoiselle de Sallandrera.

DCeladoit «tre, pensale duc, qui sesouvint des fausseslettres de Con-
ception et des demi-rZvZlations de Zampa touchant ce rival imaginaire
protZgZ par la duchesse.

PbOh ! dit Venture, ces gens-I", vous ne les connaissez pas, vous ne
pouvez pas les conna’tre.

BVous les connaissez donc, vous?

DPeut-stre.

DEt quels sont-ils ?

PPardon, monsieur le duc, je vous le dirai plus tard. QuQilvous suffise
de savoir que cesont eux qui ont interceptZ la lettre de la comtesseArtoff
au duc de Sallandrera et fait assassinervotre courrier, non point pour lui
voler une misZrable somme, mais pour lui enlever cesdeux pisces quOil
VOous apportait.

PVous savez donc qui sont ces misZrable®

bParbleu!

DEt vous stes entrZ chez moi?

PPour les dZmasquer, monsieur le duc.

PMais, sOZcriéM. de Ch%oteau-Mailly,quel intZrst avez-vous donc " ce-
la, vous ne me connaissez pas, mol

bPardon!

DbVous me connaissez?

bJOabeaucoup connu un de vos amis, un Anglais que vous avez sou-
vent vu, du vivant de monsieur le duc votre oncle.

Le duc tressaillit.
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DOn le nommait sir Arthur Collins, ajouta tranquillement Venture.

Quelques gouttes de sueur perlerent au front du jeune duc. Il se sou-
vint tout ~ coup de madame Fernand Rocher et du r™leodieux que cet
Anglais problZmatique, nommZ sir Arthur Collins, avait voulu lui faire
jouer aupres dOelle.

PMonsieur le duc, poursuivit Venture, vous me dispenserez, pour au-
jourdOhui, de plus amples renseignements sur ma propre individualitZ.
Ce nOespas nZcessaire ce serait meme nuisible ~ vos intZrets. QuOilvous
suffise de savoir que jOavaisZtZ chargZ, par les gens qui veulent ~ tout
prix vous empecher dOZpouser mademoiselle de Sallandrera,
dOintercepter la lettre de la comtesse Artoff.

DPAh ! cOest vouskE

DMoi-meme.

DEt cette lettre interceptZe?

bJe I10ai ouverte.

DTres bien.

PUne fois au courant de la situation, jOapassZdu camp ennemi dans
le vTMtre.

PMaiskE dans quel but ?

POh ! mon Dieu ! rZpondit Venture, je ne vous le cacherai pas plus
longtemps, dans le but de faire ma fortune.

Un sourire dZdaigneux glissa sur les lsvres du jeune duc.

Venture ne vit point ce sourire, car la nuit Ztait trop noire, mais il le
devina.

PMon Dieu !E dit-il, chacun a sa profession. Jesuis, moi, dans les af-
faires tZnZbreuses.

PAllez, dit le duc, expliquez-vouskE

DPSans moi, reprit Venture, monsieur le duc sera roulZ de main de
ma’tre sans quOil sache jamais par qui, et il nOZpouserajamais
Conception.

PEtE avec vous ?

PSi monsieur le duc suit mes conseils, sOilme donne ses pleins pou-
voirs, les deux pieces volZes se retrouveront, et le mariage aura lieu.

DbVous me le promettez ?

PParbleu ! je nOentreprends que les affaires szres.

BbVoyons ! quelle somme vous faut-il ?

PbUn instant ! dit Venture, avant de parler argent, il me faut une autre
promesse de monsieur le duc.

PParlezE
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DJecontinuerai ~ otre le cocher de monsieur le duc et %omequi vive ne
saura ce qui vient de se passer entre nou®

DSoit.

BMonsieur le duc mOen donne-t-il sa parole?

BJe vous la donne.

DTres bien. En outre, monsieur le duc fera ce que je lui conseillerai ?

DOui.

DEt surtout, il ne me questionnera pas sur ma manisre dOagir?

DNon.

DAlors, dit Venture, nous pouvons parler argent.

BVoyons ! combien voulez-vous ?

PHeu! heu! murmura le cocher, voici que jOaitout ~ IOheure
cinquante-six ans, et je nOaimepas le travail. Pour jouir dOunevieillesse
oisive, jOai toujours ambitionnZ vingt-cing mille livres de rente.

bCOest-"-dire cing cent mille francs.

PMon Dieu, oui ! Mais, se h%otadOajouteVenture, si celapara’t cher,
premiere vue, monsieur le duc me permettra de lui faire observer que je
ne lui demande rien dOavance.

bComment IOentendez-vous?

DLe soir de son mariage avec mademoiselle de Sallandrera, monsieur
le duc me constituera vingt-cing mille livres de rente. Pas avant.

PSoit, dit le duc, si vous me retrouvez les papiers volZs.

DOn les retrouvera.

DPEt si vous arrivez = dZmasquer mes ennemis et ~ les rZduire °
IOimpuissance.

DPOh ! pour cela, dit Venture, monsieur le duc peut sOen fier ~ moi.

PQue ferez-vous ?

Venture parut rZflZchir un moment, puis il reprit

DB Si monsieur le duc me croit, sOiveut que nous arrivions "~ bien, il me
laissera faire ~ ma guise et ne mQinterrogera jamais.

BComme vous voudrez, dit le duc ; seulement une question?

bParlez, monsieur le duc.

DVous faudra-t-il bien longtemps pour retrouver les papiers ?

PVoil” ce que je ne puis dire ~ monsieur le duc. Cela dZpendra.

PMaiskE encore ?

DPeut-stre huit jours, peut-stre plus, peut-stre moins.

Et Venture garda le silence et allongea un coup de fouet = seschevaux.
M. de Ch%oteau-Mailly, tout reveur, nOosa plus le questionner.
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Le phaZton traversa en vingt minutes, car les chevaux allaient un train
dOenfer,la forst de SZnart, atteignit Montgeron, descendit Villeneuve-
Saint-Georges, et un quart dOheure apres roula sur le pont de Charenton.

Le jour commeneait = na’tre et sespremisres clartZs glissaient sur les
mZandres infinis de la Marne.

PTenez, dit Venture ~ M. de Ch%.teau-Mailly, |Ounedes personnes qui
veulent ~ tout prix empecher votre mariage avec mademoiselle de Sal-
landrera a ZtZjetZe" |Oeaudans cette meme riviere, il y a cing ans. Elle
Ztait cousue dans un sac.

DEt elle ne sOest point noyZe

PMais non. COZtaiun jeune homme de vingt-quatre ans* ; il aeula
prZsencedOespritet IOZnergiale fendre le sacavec son couteau, dOersor-
tir et dOallernageant entre deux eaux, sOaccrochet une touffe de saules
" cent metres plus bas. Vous voyez, acheva Venture, que des gens
comme cela sont des adversaires assez sZrieux pour quOonrZflZchisse
deux fois, comme je I0ai fait, avant de songer "~ engager la partie avec eux.

Et, ces paroles prononcZes, Venture retomba dans son mutisme et re-
fouetta seschevaux. Peu apres, le phaZton arrivait ~ la barriere et entrait
dans Paris.

4.En fait vingt si I0on se fie " la chronologie de LOHZritage mystZrieux. Sur les varia-
tions de I0%.ge de Rocambole, voir PrZface.
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crave 1.3
Chapitre

Lorsque le rapide attelage entra dans la cour de IOh™tetput dormait en-
core chez M.de Ch%.teau-Mailly.

Le duc ne voulut point que le suisse agit%otla sonnette qui correspon-
dait ~ 10intZrieurpour mettre sesgens sur pied. Il se contenta de deman-
der si son valet de chambre Ztait rentrZ la veille. Le suisse lui rZpondit
affirmativement.

Venture entortilla sesrenes apres son fouet, quOilmit ~ IOZtui mais,
avant de sauter " terre, il se pencha ~ IQoreille de son ma’tre

PMZfiez-vous de tout le monde chez vous, lui dit-il.

BMeme de mon valet de chambre ?

D Surtout de lui, sa figure ne me revient pas.

PBien, dit le duc, dont IOesprit fut impressionnZ par un rapide
soupeon.

Il gagna sa chambre ~ coucher et y entra sur la pointe du pied, dans
IOintention de se mettre au lit sans Zveiller Zampa. Le duc avait besoin
dOetreseul et de rZflZchir aux demi-rZvZlations de son prZtendu cocher.
Mais comme les premiers rayons du jour Zclairaient dZj~ la chambre, son
regard fut attirZ par une lettre placZeostensiblement sur la tablette de ve-
lours de la cheminZe et adossZe "~ la pendule.

Le duc tressaillit en reconnaissant le large cachet de cire noire aux
armes de Sallandrera.

Cette lettre, Zampa |OavaitrapportZe sans doute en rZponse du billet
Zcrit " la h%ote par M.de Ch%oteau-Mailly.

Le duc en brisa le cachet,tout frZmissant ; mais soudain, et tandis quOil
lisait, son regard setroubla, il p%olit,chancela, et la lettre lui Zchappades
mains.

M. le duc de Sallandrera Zcrivait ~ M. de Ch%oteau-Mailly:

CMonsieur le duc,

CUn voyage imprZvu nous estimposZ, ~ ma famille et~ moi, et des
ZvZnementsquOilne mOespas permis de mentionner nous contraignent,
la duchesseet moi, en quittant Paris pour quelques jours, ~ renoncer aux
projets dOalliance ZbauchZs entre nous.
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CJevous serai reconnaissant de ne point insister davantage et vous
prie, monsieur le duc, de croire ~ mes sentiments distinguZs.

CDUC DE SALLANDRERA. E

Ce congZ Ztait net, formel, excessivementpoli, et M. de Ch%.teau-Mailly
crut que le ciel allait sOZcroulesur satste. Cependant, il ne jeta pas un
cri, il ne tomba point ~ la renverse, car une pensZedOespoivenait de tra-
verser son cerveau aussi promptement que le coup de foudre qui venait
de le frapperE Cet espoir, cOZtait Venture.

Les hommes qui redoutent le plus les situations extremes sont, Zvi-
demment, ceux qui, le moment terrible arrivZ, seredressentavec le plus
dOZnergieLe duc qui, une seconde auparavant, avait failli tomber " la
renverse, reconquit presque instantanZment son calme et sa prZsence
dOespritll ramassala lettre et IOenveloppejes mit dans sapoche, ressor-
tit de sachambre sur la pointe du pied, car Zampa couchait dans un ca-
binet voisin, et gagna un escalier de service qui descendait aux Zcuries.

Ma'tre Venture avait repris son accent anglais et gourmandait
dOimportanceun palefrenier maladroit qui bouchonnait assez gauche-
ment les deux chevaux qui venaient dOstredZtelZs et placZs dans leurs
stalles.

Le duc sOapprocha.

Comme il Ztait fort p%ole,en dZpit de sa dZmarche assurZe,Venture
devina sur-le-champ que son ma’tre venait dOapprendreune mauvaise
nouvelle.

Le duc lui fit un signe, et Venture comprenant ce signe sOZloignale la
stalle des chevaux et monta le pavZ de |OZcurieaprss avoir dit toutefois
au palefrenier :

PMa’tre Jean,vous ne savez pas votre mZtier et vous me pansez des
chevaux de race comme des rossesde fiacre. Vous pouvez chercher une
place : je vous renvoie. Vous serez remplacZ demain.

PComme vous voudrez, I|OAnglais! rZpondit insolemment le
palefrenier.

Il nGavait point apersu le duc.

Celui-ci entra dans la stalle dOunepetite jument de selle quOilaffection-
nait. Venture |Oysuivit. Alors le duc tira la lettre de sapoche et la lui ten-
dit. Venture la prit sansmot dire, la lut, puis il examina attentivement le
cachet et [Oenveloppe.

Le duc haussait la tste par-dessusle panneau de la stalle mobile sur la
corde, pour voir si le palefrenier ne prenait pas garde ~ eux.

Mais le palefrenier continuait ~ laver les jambesde seschevaux, les en-
tortillait dans leurs flanelles et jurait comme un paeen.

100



PMonsieur le duc, dit tout bas Venture, ceci est un congZ en bonnes
formes, mais ne vous lamentez point, et ne vous tenez pas pour battu.
On en rappellera, comme disent les condamnZs.

PMais, murmura M. Ch%oteau-Mailly,cOesinousE Et quOa-t-orpu dire
au duc, que lui a-t-on persuadZ ?

Plls ont fait leur mZtier, comme nous ferons le n™tre.

Venture parlait avec une assurancequi remit quelque espoir au clur
du jeune duc.

Le faux cocher examinait toujours avec une scrupuleuse attention le
cachet de IOenveloppe.

PMonsieur le duc, dit-il enfin, qui vous a apportZ cette lettre ?

DCe doit «tre mon valet de chambre.

bZampa ?

POui. Il a dZ la rapporter hier soir apres notre dZpart.

DEh bien! dit froidement Venture, si cela est ainsi, votre valet de
chambre vous trahit.

PLui 'E Zampa ?

BMais oui, dit Venture.

BComment ! ” quoi pouvez-vous le savoir ?

DPTenez, rZpliqua le cocher, examinez bien le cachet.

DEh bien ! fit le duc.

PNe trouvez-vous pas |IOempreinte un peu effacZ&

DEn effetE

PVoici dDoescelavient ; cette empreinte, telle que vous la voyez I', nOa
point ZtZ obtenue avec le cachet du duc.

DAvec quoi donc ?

DAvec un moule en cire molle, pris sur la premiere empreinte. La
lettre a ZtZ dZcachetZeet recachetZe.Oh ! cOesfait habilement, ajouta
Venture, et il faut tre du mZtier pour sOen apercevoir.

DAinsi cet homme me trompe ?

BCe nOest point douteux, monsieur le duc.

PMaisE pour qui  ? au profit de qui ?

PHZ ! mon Dieu, le sais-je?E Tres probablement au profit de cesen-
nemis mystZrieux qui interceptent les lettres de la comtesse Artoff,
volent celles que vous apportent les courriers, carE

Ici Venture sOarrsta comme sOilezt 7tZ frappZ dOune inspiration
soudaine.

Le duc le regarda et nOosa troubler sa mZditation.

DCar, reprit le faux cocher, il estprobable que vos ennemis nOauraient
pas su que la comtesseZcrivait au duc, non plus que vous attendiez un
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courrier dOOdessaEsi quelquunde votre entourage, qui pZnetre chez
vous ~ toute heure, ne les en ezt avertis.

bCOest juste, dit le duc.

Et tout = coup il se souvint du manuscrit brzlZ dans le coffret, trois
jours auparavant, quand il courait chez le duc, et il ne douta plus que
Zampa nOeZt mis " dessein le feu dans le fumoir.

DbJe vais chasser ce misZrable! dit-il avec un mouvement de fureur
concentrZe.

DbGardez-vous-en bien! fit Venture.

DbPourquoi ?

PMais parce que cet homme peut vous etre utile.

PUn tra’tre 'E

Le faux cocher se prit ~ sourire.

PMonsieur le duc, dit-il, a toute la nasvetZ dOunhonnete homme ; si,
comme moi, il avait vZcu dans le monde des coquins, il saurait le parti
quOon peut tirer dOun ennemi cachZ qui se croit ~ |Oabri.

DFaites ce que vous voudrez, murmura M. de Ch%o.teau-Mailly.

PPardon, dit Venture tout bas, cOesmonsieur le duc qui va faire ce
gue je lui dirai.

PSoit. ParlezE

DMonsieur le duc va remonter dans sa chambre et se mettre au lit.

DBien, apres ?

DQuand son valet entrera chezlui, monsieur le duc donnera toutes les
marques dOun dZsespoir violent.

DEnsuite ?

DEnsuite rien. Je me charge de Zampa.

DPEt je nOZcrirai pas ~ Mde Sallandrera ?

DNon.

PMais il partE

DEh bien, il partira.

BJe commence " ne plus comprendre.

bCOesinutile, dit Venture avec |IOimpertinencedOunhomme devenu
nZcessaire.JOamon idZe, et dDailleursmonsieur le duc sait bien que jOai
quelque intZret ~ ce quOil Zpouse mademoiselle de Sallandrera.

bCOesjuste, dit le duc, qui commeneait ~ avoir une foi aveugle en cet
auxiliaire qui sOZtait manifestZ ~ lui dOune maniere si inattendue.

Et il quitta Venture, rZsolu ~ suivre ses conseils. Quelques minutes
apres quQileut quittZ I0ZcurieZampa y entra. Venture venait dOersortir
Zgalement pour aller tranquillement se coucher.
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Zampa ne trouva aupres des chevaux que le palefrenier ; il sOemppro-
cha avec une sorte de mystere et cligna de 10iil en le regardant.

BEh bien ? lui dit-il.

DPEh bien! rZpondit le palefrenier. JOai mon compte.

PLe cocher tOa congZdiZ

DNet, monsieur Zampa.

DTres bien. Jeparlerai pour toi © M. le duc et tu rentreras dans huit
jours. Voil™ tes dix louis.

Et Zampa mit en effet dix pieces de vingt francs dans la main du
palefrenier. Celui-ci empocha |Oargentitortilla ensuite son fouet dans sa
main gauche et finit par regarder Zampa.

DAh < !'lui dit-il, pourquoi diable mOavez-vouspromis dix louis si je
me faisais congZdier par le nouveau cocher?

PMais, dit Zampa, cOestjue je veux donner ta place ~ un de mes pa-
rents que je protege.

PAh IE

PVoil” la raison, [Oami.

PMais si votre cousin prend ma place, vous ne me la rendrez pas dans
huit jours ?

DbPardon.

DEt comment cela?

PDans huit jours, de palefrenier mon parent sera passZ cocher, et
jOaurai fait congZdier IOANglais.

Le palefrenier salua Zampa comme un profond politique, et seconten-
ta de cette explication.

Zampa murmura ~ part lui

BLe nouveau palefrenier entrera demain. Cet Anglais est un niais, il
fera ce que je voudrai.

E peu pres ~ IOheureos M. le duc de Ch%cteau-Mailly, de retour de
Lieusaint, dZcachetaitcette terrible lettre de congZ que Zampa avait rap-
portZe la veille ~ onze heures du soir de IOh™tale Sallandrera, le faux
marquis de Chamery se trouvait chez sir Williams.

LOaveugleZtait encore au lit, mais ZveillZ, adossZ” une pile de coussins
et son ardoise sur ses genoux.

Rocambole Ztait assisaupres de Iui, les jambes croisZes,un purosaux
levres, dans IOattitudenonchalante dOunhomme "~ qui la fortune a donnZ
un rendez-vous sZrieux et qui IQattendavecla conviction quOelleva venir.
Le disciple racontait ©~ son ma’tre sa derniere entrevue avec Conception,
entrevue qui avait suivi de deux heures cette scene assezdramatique qui
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sOZtaitdZroulZe entre IOEspagnoleet le jeune duc, en prZsence de
M. de Sallandrera, cachZ dans le cabinet de toilette.

DPAinsi, Zcrivit IOaveugle sur son ardoisele duc est complstement codZ

DCompletement, tZmoin cette lettre que M. de Sallandrera lui a Zcrite
hier soir.

DEt Conception est persuadZe que son pere la conduira en Franche?ComtZ

PDame ! le duc vient dOZcrir€ Fabien, mon tres honorZ et niais beau-
frere, le mot que voici :

CMon cher vicomte,

CDans notre entrevue dOhier,je nOosaisvous prZciser au juste, prZ-
voyant, hZlas! de graves soucis de famille, I0Zpoqueoe je pourrais vous
accompagner en Franche-ComtZ pour y visiter votre maison du Haut-
Pasdont le prix, fort raisonnable, du reste, et la situation pittoresque me
sZduisent; mais un dZnouement aussi imprZvu que douloureux pour
moi ~ cessoucis auxquels je faisais allusion me rend ma libertZ. Jesuis
donc "~ vos ordres, et si la comtesse dOAsmollesZtait du voyage, ma
femme et ma fille en seraient ravies.

CBien et toujours ~ vous,

CDUC DE SALLANDRERA. E

DEh bien ! dit Rocambole, que tOen sembl@

Sir Williams Zcrivit

DAs-tu vu Fabier?

bJe le quitte.

PQue tOa-t-il dif

DIl estpret ~ partir demain, ainsi que Blanche. lls sont trop dans mes
intZrsts pour quOil en soit autrement.

DPFabien a-t-il Zcrit au due

DOui.

BVerras-tu Conceptiof?

bCe saolr.

Sir Williams demeura pensif un moment et Rocambole respecta sa
reverie.

LOaveugle reprit;

PNous nOavons toujours pas de nouvelles de Vehture

DBAucune, et cela mOinquisteE

PMoi aussi,Zcrivit IOaveugle.

Et, apres une seconde pause et une nouvelle reverie, il Zcrivit :

PLe dr™le nous a trahis une fois dZj", il pourrait bien nous trahir encore.

PJOen ai peurE
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PHeureusementil lui seradifficile dOavoita clef de IOZnigmeBaccaratest
partie.

bCOest vrai.

Db Cependant, et ~ tout hasard, il faut en finir avec le duc.

Rocambole tressaillit.

DAh ! parbleu ! dit-il, je prZsume que tu vas me dire, mon oncle, quel
estton plan en ne voulant pas que jOaccompagneout dOabordFabien et
le duc de Sallandrera, et que jOentredes demain, en qualitZ de palefre-
nier, chez M. de Ch%oteau-Mailly.

PNon, fit IOaveugle dOun signe de tste.

DbPourquoi ?

PParcequetu estoujours pour moi un jeune Ztourdi, et quQilne faut te
confier un plan qu®” IOheure meme de I0exZcution.

PMerci de la confiance !

Et Rocambole se dressa et regarda sir Williams, qui continuait = grif-
fonner sur son ardoise et traeait cette phrase:

PPour aujourdOhuitu peux te reposersur tes lauriers, et vivre en parfait
gentilhommegui nOalOautreouciquecelui dedZpensetonvenablemersesre-
venus. Descends chez ta siur, et demande-lui ~ dZjeuner.

DbBon; apres ?

DApres, va te promener.

DEt puis ?

DTu iras faire un mistigri ~ ton cercle.

DMon oncle, dit Rocambole, je crois que tu te moques de moi.

POui, fit la tete railleuse de sir Williams en sQinclinant de haut en bas.

Cependant il ajouta avec son crayon:

DPApres ton d’ner, et avantdQallefaire tesadieux™ Conceptionfu monteras
ici et je tOexpliquergiourquoile duc de Ch%oteau-Mailly besoindOumalefre-
nier. Bonsoit!

DBonsoir, mon oncle.

Rocambole se leva, serra la main de son hideux mentor et descendit
chez la vicomtesse dOAsmolles.

CcOZtait IOheure du dZjeuner.

DPMon cher ami, lui dit Fabien en se mettant = table, pourrait-on te
faire une simple question ?

DSans doute.

DTu as tenu " ce que je vendisse le Haut-Pas ™~ M.de Sallandrera ?

b Certainement.

PTu tiens Zgalement” ce que nous partions des demain pour en faire
les honneurs au duc ?
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DBComme tu le dis.

DTu y tiens surtout parce que mademoiselle Conception sera du
voyage ?

DNaturellement.

DAlors, pourquoi ne veux-tu pas en stre, toi ?

bCOest une erreur.

PComment ! tu pars avec nous?

DPas le moins du monde; je vous rejoindrai.

PCOest singulier.

PMais non. Pendant les quatre ou cing jours que je serai sZparZde
Vous, vous aurez le temps de parler de moi.

La vicomtesse se mit " sourire ; elle Ztait femme, elle avait compris.

DbMon frere, dit-elle, est un diplomate, il nous nomme ses
ambassadeurs.

Rocambole suivit ~ la lettre le programme de sir Williams.

Il monta = cheval une heure, fit une partie ~ son club, d’na en famille et
assista” la cl™turedes caissesde voyage de saslur ; puis il monta chez
|Oaveugle.

DEh bien! mon oncle, dit-il, vas-tu me dire pourquoi je dois entrer
comme palefrenier chez M. de Ch%cteau-Mailly?

Sir Williams Zcrivit sur son ardoise :

PSais-tu ce que cOest quehkrbon ?

PLe charbon ? fit Rocambole, mais cOestine maladie mortelle chez les
races bovine et chevaline.

DEt chez les hommes,ajouta sir Williams, dont les traits hideux
sOilluminerent dOun cruel sourire.
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Chapitre 1 4

Ce soir-I", vers onze heures environ, un chiffonnier, la hotte au dos et sa
lanterne ~ la main, parcourait lentement le boulevard des Invalides, et
sOadressait le monologue suivant

DbOn ne sefigure pas, dans le monde, comme il estutile pour desgens
distinguZs comme moi dOallersouvent au spectacle.Le thZ%otreest plein
dOenseignementsSi je nOavaispas vu autrefois M. FrZdZrick Lema’tre
dans son r™ledu Chiffonnier, bien certainement je nOauraigpas aussi bien
composZmon petit costume de circonstance. Jesuis IQartisteen guenilles
le plus accompli en ce moment.

Et le chiffonnier jeta un coup dOiil admirateur sur IOensemblede
haillons qui le couvrait.

Puis il continua :

b fvidemment, quand un voleur veut stre en szretZ, il nOaqud”se ca-
cher dans un corps de garde ou dans la maison du commissaire de po-
lice. On ira le chercher partout, exceptZI". Or, mon ami Rocambole avait
rencontrZ la veuve Fipart sous les apparences dOunecommeresante en
chiffons, je puis me risquer sous ce travestissement sans le moindre
danger.

E ce monologue, on a reconnu Venture.

Le dr™|eavait eu raison, en rappelant le cZlsbre mZlodrame du Chiffon-
nier et le costume Ztourdissant de FrZdZrick dans cette piece® . Il avait co-
piZ si merveilleusement le cZlsbre comZdien, quOorezt jurZ voir en lui un
chiffonnier modsle, et, bien certainement, sous cette dZfroque, il ne res-
semblait pas plus au nouveau cocher de M. le duc de Ch%.teau-Mailly
que le cocher ne ressemblait ~ M. Jonathas,|Oh™tdu garni de la place
Belhomme, ™ Montmartre.

Le chiffonnier remonta le boulevard jusquO“lOanglede la rue de Baby-
lone, sOassisur un banc, tira de sa poche une pipe, la bourra, et, apres
|Oavoir allumZe, poursuivit son monologue.

5.Le Chiffonnier de Paris, crZZ par FZlix Pyat pour Lema’tre en 1847. Piece sociali-
sante o |Oon a voulu voir les prZmisses de 1848.
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PVoyons, se dit-il, je crois quOil est bon dOanalyserles faits et
dOenvisagerfroidement les choses.Commeneons. Il y a une assezjolie
partie de cartes engagZe,dont IOenjeuest mademoiselle Conception de
Sallandrera, |OhZritiere dOunegrandesse espagnole et de quelques mil-
lions. Quels sont les joueurs ? M. de Ch%.teau-Maillyet Rocambole. Mais,
continua Venture, qui Ztait serrZ en logique, Rocambole joue-t-il pour
son compte ou pour celui dOautrui? Telle estla question. Dans le premier
cas,comment se nomme-t-il, dans quelle peau est-il entrZ? Voil® ce que
je ne sais pas et ce quOilfaut absolument que je sache.Dans le second,”
quel adversaire sZrieux avons-nous affaire ? Depuis vingt-quatre heures
je prends mes renseignements et ne devine absolument rien. On ne
conna’t aucun prZtendant ~ la main de mademoiselle Conception, aucun
prZtendant sZrieux, bien entenduE Cependant la maman Fipart a vu Ro-
cambole sur ce boulevard, ~ minuit. DOoe sortait-il ? Foi de Venture,
dussZ-jepasserhuit nuits consZcutivesici, je verrai bien si on entre ou si
on sort de IOh™tel Sallandrera par la petite porte.

Et Venture se prit = arpenter le boulevard, tant™ten remontant et
sOZloignantdu quai, tant™tdescendant vers la riviere, mais ne perdant
pas de vue les jardins de IOh™tel Sallandrera.

Vers minuit, il entendit un pas rapide qui venait du quai.

En meme temps, il vit un domestique en liviZe noisette, qui remontait
le boulevard en sifflant un refrain populaire aux barrieres. Le laquais
passapres de lui, sifflant toujours, doubla le pas et entra dans la rue de
Babylone ; mais presque aussit™1il en ressortit, rasale mur du jardin, et
disparut comme une apparition fantastique.

La petite porte sOZtait ouverte et refermZe sur lui.

POh! oh! dit Venture, serait-ce donc Rocambole lui-meme ? Dans
tous les cas, mademoiselle Conception me para’t IZgere de recevoir son
amant ~ pareille heure, et dans un semblable costume. (Et il continua sa
promenade, ajoutant :) Or, si ce nOespoint Rocambole lui-meme, peut-
stre est-ceun de sesgens,” moins toutefois que ce ne soit simplement un
domestique de IOh™tel.

Ces trois hypotheses Ztaient Zgalement admissibles.

Une heure sOZcoula, personne ne ressortit.

Venture commeneait ~ perdre patience.

DPAh ! ma foi ! se dit-il, jOy passerai la nuit sQil le faut.

Etil Zteignit salanterne et secouchaau bord du ruisseau, en travers de
la petite porte, comme un homme ivre, mais IQoreillecollZe contre terre,
de faeon ~ percevoir distinctement les moindres bruits. Quelques
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secondesapres, il crut entendre des pas qui rZsonnaient sur le sol du
jardin.

Il ferma les yeux et laissa Zchapper un ronflement sonore de sa poi-
trine. La porte sOouvrit presque aussit™t.

Venture ouvrit un Til, et comme la nuit nOZtaitpas tres noire, il put
voir deux silhouettes sOencadredans la porte. LOuneZtait celle du do-
mestique, IOautre celle du nZgrillon de Conception.

Le domestique allongea sa main vers celle du negre et dit :

BVolil” pour vous.

Venture entendit en meme temps que cesparoles un bruit mZtallique,
celui de 10or qui se heurte.

Le nZgrillon rZpondit en saluant avec respect:

DMerci, monsieur le marquis.

La porte sereferma et le domestique, en mettant le pied sur le boule-
vard, heurta Venture et fit un faux pas.

Blvrogne ! dit-il en continuant son chemin.

DCorbleu ! murmura le faux chiffonnier en se redressant = demi,
comme un homme brutalement arrachZ” son sommeil, tu nOagas pris
cette fois, mon bonhomme, la peine de me dissimuler ta voix, et cOest
bien la meme qui mOalonnZ mesinstructions la nuit o je suis parti pour
IOEspagneAh ! tu es domestique et tu entres ~ minuit passZpar les pe-
tites portes, et on tOappelle monsieur le marquis. Pesté

Venture se releva, remit sa hotte sur son dos, reprit sa lanterne et la
ralluma.

Rocambole, car cOZtaitui, continua son chemin vers le quai. Mais Ven-
ture avait de bonnesjambeset il le suivit © cinquante pas de distance. Le
faux domestique gagna le quai, arriva au pont de la Concorde, le traver-
sa ainsi que la place de ce nom, et se dirigea vers la rue Royale. Alors
Venture marcha un peu plus vite de peur de le perdre de vue.

ArrivZ au faubourg Saint-HonorZ, le domestique alla prendre la rue de
la Madeleine et ensuite la rue de Surene. Le chiffonnier sOZtaiinsensible-
ment rapprochZ de lui, etil nOerZtait plus quO une trentaine de pas lors-
quOune porte sOouvrit devant le domestique et se referma sur lui.

PbBon! dit Venture, je sais 0 tu demeures,” moins toutefois que tu
nOailled” que pour y changer de costume, monsieur le marquis, et ceci,
je vais bien le savaoir.

De nouveau Venture Zteignit sa lanterne et alla sOinstallerdans une
sorte de renfoncement formZ entre deux maisons. Il sOassisur une borne
et attendit. Il Ztait alors pres de deux heures du matin.

Le faux chiffonnier avait attachZ son regard sur la fasade de la maison.
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PSi tu demeures sur le devant, sOZtait-il dit, je verrai bien ta lumiere.

Et, en effet, environ trois minutes apres que la porte se fut fermZe sur
Rocambole, les croisZesde |OentresolsOZclairerentdiscrstement ; puis il
sembla” Venture quOunelumiere allait et venait derriere les doubles ri-
deaux de lampas.

Les croisZesdemeursrent ZclairZesenviron une heure, puis la lumisre
sOZteignit. Venture attendait toujours, ~ son poste dOobservation.

POu tu demeures|”, pensait le bandit, ou tu nOwiens que pour chan-
ger de costume. Dans le premier cas,tu vas te mettre au lit ; dans le se-
cond, tu ne tarderas pas " sortir. Attendons encoreE

Mais Venture attendit vainement, car il ne savait pas que la maison
avait deux portes et que cOZtait la seconde,celle par laquelle Rocambole
nOentraitjamais et sortait toujours, que le coupZ du marquis attendait.
Aussi, les yeux fixZs sur la premiere, il ne fit nulle attention ~ la seconde,
qui sOouvrit et donna passage ~ un homme enveloppZ dOun manteau.

Cet homme monta dans le coupZ, fit un signe au cocher, et la voiture
sOZloigna.

Venture attendait toujours et une heure encore sOZcoula.

PAllons ! se dit-il, je sais maintenant ~ quoi mOentenir. COesbien ici
que M. le marquis a son domicile 1Zgal et politique. Nous verrons, de-
main soir, =~ mettre la main sur cesfameux papiers que, bien certaine-
ment, il nOgpu brzler. Rocambole nOespas homme ~ anZantir des chif-
fons qui valent mieux que de IQor en barre.

Et le faux chiffonnier sOZloigna fort tranquillement.

Le lendemain, sur les huit heures du matin, un commissionnaire se
prZsenta rue de Surene. Ce commissionnaire, cOZtaitoujours Venture.
Venture, affublZ dOuneveste bleue, dOunecasquette qui lui couvrait le
front et de laquelle sOZchappaiendes cheveux roux que IOhomme” la po-
lonaise ezt enviZs.

Il avait une lettre ~ la main, et il entra dans la loge du concierge dOun
air lourd et niais particulier aux Auvergnats ou aux Savoyards fra”"che-
ment dZbarquZs sur le bitume parisien.

BMonsieur le marquis ? demanda-t-il.

Le concierge, qui lisait gravement son journal, afin de setenir au cou-
rant de la politique, releva la tete, toisa le commissionnaire et lui dit :

DMonsieur le marquis ! quel marquis ?

DAh ! dit nasvement le valet public, je ne sais pas son nom. COestine
petite dame qui vient de me remettre cette lettre au coin de la rue de la
Madeleine en me disant que vous saviez bien.
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Pl nOy a pas de marquis dans la maison.

Cette rZponse fit reculer Venture dOun pas.

PMais cOestin jeune homme, un grand mince, blond, qui demeure °
|Oentresol

DSur la rue ou sur la cour ?

DSur la rue.

bCOesM. FrzdZric,je ne lui connais pas dOautrenom ; il nOespas mar-
quis, rZpliqua le concierge, qui sans doute avait une consigne rigoureuse.

Venture ouvrit une grande bouche, laissa voir un sourire bete et dit :

Poh ! cOespour szr histoire dOenj™Ida petite dame quOilse sera fait
marquis.

bCOest possible, dit le concierge.

DPEh bien! il y est, ce monsieur ?E

DNon.

DBComment ! il est sorti ?

DParti en voyage pour huit jours.

BDepuis quand ?

B Depuis une heure.

Venture salua et seretira, mais non sansavoir toisZ le portier pour es-
sayer de deviner sOil Ztait sincere dans sa rZponse.

En meme temps, il jeta un regard rapide dans la cour et tressaillit. La
cour lui parut plus large et plus profonde que la maison. Il sortit, et aper-
-ut la seconde porte ouverte. COen fut assez pour lui, il devina tout.

PJesuis un niais et un maladroit, se dit-il, et jOaiZtZ refait cette nuit.
Mon marquis estentrZ par une porte et sorti par I0autre COeslui que jOai
vu monter dans le coupZE Oh ! oh ! achevaVenture, ma’tre Rocambole
me para’t ~ son affaire, il va la nuit ~ IOh™teballandrera, et il a un coupZ
" deux chevauxE

Le prZtendu commissionnaire sOerlla comme il Ztait venu, nZgligeant
de laisser la lettre, si toutefois on peut donner ce nom ~ une enveloppe
sansadresserenfermant une feuille de papier blanc. Puis il gagnala Ma-
deleine, tourna dans la rue Tronchet, et se dirigea vers la rue de la PZpi-
niere, passagedu Soleil. Le passagedu Soleil renferme trois ou quatre
h™telsgarnis de bas Ztageoe logent des ouvriers, des commissionnaires
et meme quelques employZs des magasins de nouveautZs des environs.

Venture entra dans IOunde cesZtablissements,prit une clef accrochZe”
un clou dans la loge dOunportier raccommodeur dOhabitsget grimpa " un
sixisme Ztage,oe il pZnZtra dans un petit cabinet garni dOunetable, de
deux chaises et dOune malle assez volumineuse.
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POn ne croirait jamais, se dit-il, en jetant un regard dZdaigneux ~ ce
triste ameublement, que cOesici le logis dOunhomme qui a vingt et
quelques mille francs dOZconomiegt qui est menacZdOunprochain hZri-
tage de vingt-cing mille livres de rente.

Ce disant, Venture se dZshabilla des pieds " la tete, ouvrit samalle et
en retira une redingote bleue, un pantalon noir et un gilet de cachemire
rouge. Le tout Ztait un peu fanZ, mais lorsque Venture IQeutrevstu, il eut
tout de suite IQapparenceet la tournure dOunbrave commersant assez
bien dans ses affaires et qui court la place de Paris pour acheter des
marchandises.

La maison du passage du Soleil Ztait construite comme plusieurs
vieilles maisons de Paris, cOest-"-direquOelleavait deux escaliersqui se
rejoignaient aux Ztages supZrieurs et nOenformaient plus quOunseul.
LOunde cesescaliers, celui par lequel Venture Ztait montZ, prenait nais-
sancedans le passage; IQautrequi commeneait au cinquisme Ztage,des-
cendait rue de la PZpinisre.

Ce fut dans ce dernier que le commissionnaire, transformZ en Zpicier,
sOengagedl traversa la rue de la PZpiniere, prit celle dOAnjou-Saint-Ho-
norZ, et arrsta dOungeste une de cesvoitures de remise dont le cocher a
resu le sobriquet de maraudeur.

PVoil", bourgeois, dit IOautomZdonlibre, en ouvrant la portisre avec
empressement. Oe faut-il vous conduire ?

DAu Gros-Caillou.

PQuelle rue ?

PRue de IOfglise, 5, " c™tZ de IOfcole militajriéy a un pourboireE

DConnu ! dit le cocher qui monta sur son siege et fouetta sa rosse.

Une grande demi-heure apres, Venture atteignit la rue de IOfgliseet
descendit de voiture devant la maison qui portait le numZro 5. Cette mai-
son, ZlevZede deux Ztages,avait un aspecttres honnste, et un concierge
bottier en vieux montra, par son carreau entrouvert, une face rougeaude
et un large nez surmontZ de besicles dOargent.

PEh bien! |Gami,dit Venture, comment vous entendez-vous avec
maman ?

PUne bien digne femme, m™ssieuZpondit le portier en saluant jus-
quOterre. Mon Zpousegui lui fait son mZnage et sespetites provisions,
dit que cOest un agneau pour la douceur.

Venture regarda le portier en souriant et cligna IZgerement de |0l

DPPauvre chere femme ! murmura-t-il, elle a asseztravaillZ comme a
pour avoir le droit de sereposer. Nous Ztions huit enfants, moi qui vous
parle ; elle nous a tous ZlevZs.
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D,a se peut bien, dit le portier.

DPCependant, continua Venture, jOaipeur que de ne plus rien faire fi-
nisse par IOennuyerE

b,a se peut bien encore, m™ssieu.

PlLes gens qui ont toujours bZchZ,voyez-vous, *a aime le travail
comme dOautres aiment le plaisir.

PAh ! dame E

DEt si je pouvais lui trouver une petite besogne bien douce, quelque
chose comme un fonds dOh™tel garni, par exemple

PTiens IE dit le portier, justement celui-ci est ~ vendreE

PBah! fit Venture, qui avait dZj" lorgnZ une affiche placZe " la porte.

PlLa propriZtaire, continua le portier, veut seretirer, et elle cherche” se
dZbarrasser de son fondsE

DEst-ce cher?

bCOest pour rien huit mille francs.

BCombien de numZros ?

DSeize.

DEt le bail ?

DEncore six ans. Quinze cents francs de loyer. Bonne clientsle ; rien
gue des femmes de sous-officiers. Jamais une chambre libre.

DEh bien ! dit Venture, je vais voir maman ; en descendant, nous pour-
rions bien causer de -a.

Et Venture monta au premier Ztagede IOh™tadt frappa ~ une porte si-
tuZe " droite du palier.

DPEntrez !E la clef est sur la porte, cria de IQintZrieur une voix cassZe.

Venture tourna la clef et se trouva sur le seuil dOunejolie chambre
meublZe, accompagnZe dOune petite cuisine. Les meubles Ztaient en
noyer, les rideaux en damas bleu. Un canapZet quatre fauteuils garnis-
saient les murs.

Assise sur le canapZ,il y avait une vieille femme vetue de noir des
pieds ~ la tete comme une artisane de province qui est” son aise. Elle
avait une tabatiere en argent, des lunettes sur le nez et elle lisait un jour-
nal. On ezt dit la plus honnete vieille femme du monde.

PTonnerre | maman, sOZcriad/enture ravi, tu ressembles™ une dame
patronnesse. Tu as un air vZritablement distinguZ. Et quand on songe
que je tOaidonnZe ici pour madame veuve Brisedoux, native de Bayeux
en Normandie, ancienne marchande de IZgumes et mere de m™ssieHo-
norZ Brisedoux, nZgociant Zpicier de la place de ParisE
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Et apres cettetirade pompeuse, ma’tre Venture ferma la porte et sOassit
aupres de la veuve Fipart, qui, on le voit, avait subi une notable
mZtamorphose.
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chepie |
Chapitre

Comment la veuve Fipart, que nous avons laissZe” Clignancourt, dans
un taudis, couverte de haillons et sansautres moyens dOexistencejue sa
hotte et son crochet, setrouvait-elle rue de IOfglisegt dans le costume oe
nous la voyons ? COest ce que nous allons expliquer en peu de mots.

Du moment o+ il eut dZcachetZla lettre de la comtesseArtoff au duc
de Sallandrera, et se trouva, gr¥%e.ceaux quelques renseignements que la
veuve Fipart lui donna, sur la piste de la vaste intrigue ourdie par Ro-
cambole, Venture comprit la nZcessitZabsolue o« il Ztait dOZloignerde
Clignancourt, et, pour ainsi dire, de confisquer IOhorrible vieille ~ son
profit. En effet, il pouvait se faire que Rocambole la retrouv%ot, quOilla
fore%ot " lui avouer o il Ztait, lui, Venture.

DOun autre ¢™tZ,la haine que celle-ci manifestait pour son fils
dOadoptionZtait choseprZcieusedans les circonstancesprZsentes,et Ven-
ture avait compris tout de suite que sOilZtait obligZ dOZtablir,” un mo-
ment donnZ, 10identitZ de son adversaire, ne fzt-ce quOauxyeux de
M. de Ch%oteau-Mailly,la veuve Fipart lui serait dOunsecourspuissant, si-
non indispensable. Aussi, des la veille, jour de son installation en qualitZ
de cocher chez M. de Ch%oteau-Mailly, Venture avait-il songZ au Gros-
Caillou comme Ztant peut-etre le seul quartier de Paris o> Rocambole ne
songerait point ~ venir chercher maman Fipart, si, toutefois, il ne demeu-
rait point persuadZ de samort. Aussit™t,il sOZtaiinis en mesure dOytrou-
ver un logement convenable pour la chiffonniere et, au bout dOuneheure
de recherches,il avait jetZson dZvolu sur une chambre meublZe de la rue
de 1Ofglise JaissZevacante le matin meme par un ma’tre tailleur de rZgi-
ment qui Ztait parti avec son bataillon. Venture sOZtaidlonnZ pour un
brave Zpicier, vieux gareon qui attendait samere, laquelle devait arriver
de province.

DElle restera avec moi, avait-il dit, et je lui rendrai la vie douce pour
sesvieux jours, mais comme le logement que je lui fais prZparer au-des-
sus de ma boutiqgue nOesipas encore arrangZ, je vais la loger en garni
pour quelques jours.
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Il avait terminZ en payant une quinzaine dOavance puis il avait donnZ
dix francs de denier ~ Dieu au portier, promis quinze francs =~ safemme
pour faire le mZnage; ensuite, il Ztait bravement allZ~ Clignancourt em-
portant sous son bras une dZfroque achetZechez la premiere marchande
" la toilette quOilavait trouvZe sur son chemin. Deux jours apres, prZcZ-
dZe dOunegrosse malle, la veuve Fipart ZmerveillZe avait pris possession
de cette chambre meublZe qui pour elle Ztait un vZritable palais.

DEh bien! maman, lui dit Venture en sOasseyantaupres dOelle,
comment supportez-vous IOexistence aujourdOh

bJe crois que jOai bu un coup de trop, rZpondit la vieille.

PHein ? rZpondit Venture, est-ceque tu vas continuer " te livrer ~ la
boisson, la fZe aux guenilles?

PPlus souvent, jOaiseulement pas bu un simple poissondOeau-de-vie,
vu que tu mOavaigecommandZ de me respecterjOapris mon cafZcomme
une marquise, voil” tout.

DBAlors, quZque tu veux dire par ton coup de trop ?

PJe veux dire que tout ce qui mQOarriveressemble ~ ce que je reve
quand je suis en gaietZ.

PAh ! bon, je comprendsE Tu crois reverE

PL" !vousy steskE

DPEh bien! dit Venture, ce sera bien autre chose encore tout ~ |Oheure.

DEst-ce que vous allez me faire des rente®

BCOest bien possible.

La veuve Fipart Zcarquilla ses petits yeux rouges.

DAh ! maman, reprit Venture avec bonhomie, tu ne sais pas ce qui te
pend au bout du nez.

bCOest-y un hZritage

PE peu pres.

Et comme la veuve Fipart ne trouvait ni un mot ni un geste pour
peindre sa stupZfaction, Venture ajouta: ® Comment trouves-tu le
guartier ?

BCharmant. |l est plein de militairesE JOaime les militaires, moi.

DEt cette maison, la veux-tu ?

PAh | sOZcrida vieille dOunevoix tremblante dOZmotion,est-ce que
vous voulez que je me pZrissale joie ?

b fcoute donc, poursuivit Venture, le fonds de IOh™tadst~ vendre, je
vais |Qacheter, tu le gZreras.

PJour de Dieu! je deviens folleE

DEt si dans quelgue temps je suis content de toi, je te passetout en ton
nom.
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Cesderniers mots, au lieu de mettre le comble au bonheur de la veuve
Fipart, produisirent sur elle un effet tout opposZ.La veuve de |IOinfortunZ
Nicolo Ztait une femme de tete et elle comprit sur-le-champ que si Ven-
ture Ztait homme ~ donner beaucoup, cOestiuOilavait plus encore” de-
mander. Elle releva sesbesiclessur son front, posa son journal, ouvrit sa
bo’te dOargenty prit une pincZe de tabac quOelleaspira lentement et dit
avec calme:

DbVoyons, il para’t que nous avons besoin de maman Fipart.

bParbleu.

DEh bien ! causons un peu.

D Soit, causons.

DTu me donnes le fonds de IOh™tety renouvelles le bail pour quinze
ansk

DDiable ! fit Venture, comme nous y allons, la petite mere.

DBAttends doncE Et tu mets tout en mon nom, nOest-ce pas?

PCOest dit.

DbBon. Maintenant, voyons ce que je dois faire pour gagner tout cela. Si
tu es ladre, on rZflZchira.

bJe vas tOexpliquer la chose.

PJOZcoute.

DTu te souviens de feu Nicolo ?

PHZlas! murmura la vieille, qui mit sur sesyeux son mouchoir ~ car-
reaux saupoudrZ de tabac.

bJOabue dire, continua Venture, que le pauvre diable sOestZfugiZ °
|IOabbaye de Monte-"-Regret (est montZ sur I0Zchafaud).

PHZlas! on IOdauchZguillotinZ). Et pourtant, soupira la veuve Fipart,
il Ztait innocent.

bJe le sais.

PMais cOesla faute de cette petite canaille de Rocambole, qui mOaen-
tortillZe, en me prouvant que mossieu Nicolo avait eu des tortsE Une
femme jalouse, voyez-vous, cOest capable de tout.

DEt puis, observa Venture, on te donne dix mille francs.

PbTiens! je nOy pensais plusk

POh ! cOest un dZtail, apres tout.

PbBon! fit la veuve Fipart, mais pourquoi me parles-tu de Nicolo ? Est-
ce quOil faudrait ~ prZsent innocenter sa mZmoire?

bCOesinutile. Mais il peut arriver que jOaiebesoin de ton chiffonrouge
(la langue).

DbContre qui ?

D Contre Rocambole.
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DOh ! le petit poison ! murmura la veuve Fipart avec colere, en voil
un que je ferais fauchevolontiers.

bCOeste que jOallaige proposer, puisque tu veux finir tesjours en te-
nant un h™tel garni, frZquentZ par des militaires.

b,a va. Mene-moi chez le juge dOinstruction. Est-ce quOil est arretZ?

PPas encoreE

DAh !

PMais je suis sur la piste.

DEh bien ! quand tu voudras, tu nOagiu®™me faire signe. On menera la
chose rondement.

DEt le lendemain de la fauchaisonlOh™tel sera en ton nom.

Et sur cette conclusion peu rassurante pour Rocambole et qui ezt cer-
tainement causZquelque inquiZtude ~ M. le marquis de Chamery, Ven-
ture seleva, souhaita le bonjour ~ la vieille et ajouta : DE propos, tu sais
gue je me suis fait cocher?

BCocher, toi ?

POui, mais cOestlans une bonne maison, et " la seule fin de faire rac-
courcir un peu Rocambole.

PLe fait est, murmura la vieille avec un horrible sourire, quQilest un
peu grandE Il a poussZ comme un tournesol, mon nourrisson.

DEt les enfants prZcoces ne vivent pas, acheva le bandit.

Venture quitta maman Fipart, et trouva la propriZtaire de IOh™tegjarni
dans la loge du concierge. |l dZbattit le prix de IOh™tegjagna un rabais de
cing cents francs, et, sZancetenante, passaun acte sous seing privZ. Cela
fait, il remonta dans sa voiture de remise.

DOe- va le bourgeois ? demanda de nouveau le cocher.

PRue de la PZpiniere, rZpondit Venture.

ArrivZ I°, celui-ci grimpa de nouveau " son sixisme Ztage, et reprit
dans cette malle volumineuse, qui renfermait sesvingt mille francs, sali-
vrZe de cocher, sa perrugque poudrZe et son chapeau galonnZ dOor.

Un quart dOheureapres il redescendit et se dirigea vers la place
Beauvau.

Quand il arriva ~ IOh™tale Ch%oteau-Mailly,le duc Ztait dans les Zcu-
ries, assistant au pansage.

BAh ! vous voil", dit-il en anglais au cocher, je viens dOempiZtersur
vos attributions.

Venture regarda le duc. Celui-ci continua :

PHier, vous avez congZdiZ un palefrenier ?

B Oui, monsieur le duc.

DBCe matin, jOen ai pris un ~ mon service.
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DA ! fit Venture avec insouciance.

Pll doit entrer ce soir, continua le duc. Le pauvre garson mOgaru as-
sez misZrable; il connaissait le palefrenier congZdiZ, il est venu sOoffrir.
Quand je suis descendu, je IQaitrouvZ dans la cour, il vous attendait, je
|Oai engag”.

PMonsieur le duc est ma’tre chez lui, rZpondit le cocher avec respect.

Tout en rZpondant au duc, Venture sOadressée petit monologue sui-
vant ;. D Les gens honnetes et nasfs comme mon noble ma’tre ne com-
prennent jamais certaines choses.Le duc va mOaccablede questions. Si
jOaile malheur de Iui rZpondre, si je le mets au courant de mes dZ-
marches de cette nuit, dOabordil est capable de vouloir aller lui-meme
rue de Surene ; ensuiteE Ah diable ! mais il nOya pas d@nsuitedu tout,
attendu que si je lui raconte que jOaivu un homme sortir = minuit de
|IOh™teballandrera, il ne voudra plus de mademoiselle Conception ~ au-
cun prix. Je vais lui battre la campagne, cOest le plus simple.

Mais le duc savait que Venture avait passZla nuit dehors, et il dZsirait
ardemment savoir ce qui sOZtait passZ.

Il y avait, ~ [OextrZzmitZe IOZcurieun cheval arabe que M. de Ch%oteau-
Mailly montait souvent et quQilaffectionnait dOunefason toute particu-
lisre. Jamaisle jeune duc ne venait voir seschevaux sansvisiter Ibrahim,
caressersacroupe lustrZe, et lui donner un mot dOamitiZ Les palefreniers
Ztaient habituZs " cette prZdilection ; aussipas un dOentreeux ne sOZtonna
de le voir se diriger vers la stalle dOlbrahim.

Venture le suivit.

Alors le duc regarda son cocher.

DEh bien ? dit-il.

b,a marche, rZpondit Venture.

PQuoi ?

PJbai des renseignements.

DSur mes ennemis?

DSur votre rival.

M. de Ch%oteau-Mailly tressaillit.

PMais, continua Venture, monseigneur mOa promis de se fier ~ moi.

DSans doute.

DPEt de ne point mQinterroger.

DSoit, dit le duc.

Venture reprit tout haut

DEst-ce que le palefrenier engagZ par monsieur le duc est anglai®

PMa foi, rZpondit M. de Ch%.teau-Mailly, je le crois bon teint, celui-I".
Tenez, prZcisZment le voil” qui arrive.
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Et le duc montra ~ Venture le nouveau palefrenier, qui, en effet, entrait
dans les Zcuries. Ce palefrenier paraissait stre un homme de vingt-cing "~
trente ans, il avait les cheveux dOunrouge carotte, le visage couleur de
brique. Et les cochersdu cZlebre loueur de la rue Basse,dont nous avons
parlZ dans le cours de ce rZcit, IOeussentreconnu bien certainement.
COZtaitJohn, le meme John qui avait donnZ mille francs au cocher du
fiacre vert chargZ de conduire chaque nuit don JosZ" Asnieres, " la seule
fin de prendre une fois saplaceE Ou plut™tcOZtaiRocamboleE Rocam-
bole, IOhommeaux dZguisements multiples, et si merveilleusement mZta-
morphosZ, cette fois, que Venture Iui jeta un regard des plus indiffZrents.

I estjuste aussi dDavouergque si Rocambole avait fait peau neuve des
pieds ~ la tete et ne ressemblait en aucune faeon ni au vicomte de Cam-
bolh, ni au marquis don Inigo de los Montes, Venture avait subi, lui aus-
si, une sensible transformation. Il avait coupZ sesfavoris, taillZs en c™te-
lettes, et rasZ ses cheveux, qui Ztaient noirs semZsde quelques filets
dOargentPuis, " la place des premiers, il sOZtaiappliquZ, avec le savoir-
faire dOunacteur, une paire de favoris rouges. Une perrugque poudrZe lui
cachait une partie du front ; en outre, son visage Ztait colorZ et vermeil
comme une trogne de vrai John Bull. Gr%.c€ un corsetlacZ” outrance,
Venture avait dissimulZ un bon tiers de son embonpoint. Enfin sa su-
perbe livrZe bleu de ciel ~ revers cerise, qui lui tombait sur les talons,
achevait de faire dispara’tre en lui tout vestige de IOhomme primitif.

Venture nOavaitpas reconnu Rocambole, Rocambole ne reconnut pas
Venture.

Au reste, il leur arriva ~ IOunet ™ IQautrece qui arrive souvent pour des
adversaires qui vont croiser le fer. Chacun dOeuxest beaucoup plus prZ-
occupZ du soin de dZfendre sa propre vie que de prendre celle de son
antagoniste.

Venture jouait si bien son r'MledOAnglaisque, persuadZ quOilse trou-
vait en prZsencedOunAnglais vZritable, il sOappliquaitbien plus ~ pro-
noncer mZthodiquement chaque mot, ~ rendre chacun de sesgestesavec
un naturel parfait, qu®”examiner attentivement son interlocuteur. La
meme pensZe domina complstement Rocambole.

PO- avez-vous travaillZ ? demanda le cocher.

PE Londres.

BbChez qui ?

PChez Lord WE

DEt puis ?

PChez le marquis de LE

DEtE " Paris ?

120



PChez le duc de RE

BCombien voulez-vous gagner ?

DCe que vous voudrez, dit humblement le palefrenier.

PCOest bien, on verra.

Venture Ztendit samain vers une stalle qui renfermait le cheval le plus
difficile et le plus fougueux des Zcuries.

DbPansez-moi cet animal, dit-il.

JohnsOemparalu cheval, IDamenaaupres de la pompe, prit un baquet,
une Zponge et des brosseset se mit ~ travailler comme un homme qui a
ZtZ7levZ dans les chevaba toujours vZcu avec eux.

Le cheval frZmissait, hennissait, piZtinait, sOimpatientait, levait le
piedE John le calmait dOunmot, dOuncoup de plat de la main appuyZe
dOaplomb sur IOencolure ou le garrot.

PCet homme sait son mZtier, monsieur le duc peut le prendre, dit Ven-
ture, qui sOZloigna de quelques pas avec Mle Ch%oteau-Mailly.

DPEnfoncZ, IOANnglaid murmura en meme temps Rocambole.

Et tout en continuant le pansagedu cheval, il regarda le cocher qui se
dirigeait vers la cour en causant ~ mi-voix avec M. de Ch%o.teau-Mailly.

Mais tout ~ coup, il tressaillit.

PCOestr™le! sedit-IE  Est-ceque ce cocher britannique aurait essayZ
du bagne franeais ? I me semble quQil tra’ne IZgerement la jambe
droiteE On dirait un cheval de retoufforeat libZrz).

6.Comme Vautrin ou Valjean.
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Chapitre

Avant de savoir quel devait «tre le fruit de |IOobservationde Rocambole,
racontons ce qui Ztait advenu "~ notre hZros pendant la nuit prZcZdente.

Apres son d’ner, M. le marquis de Chamery Ztait montZ, on sOersou-
vient, chez sir Williams. LOaveuglelui avait adressZ” brZle-pourpoint
cette question: BSais-tu ce que cOest quehlrbon ?

PParbleu ! avait rZpondu Rocambole, cOestine maladie incurable qui
se manifeste ordinairement chez les races bovine et chevaline.

DEt dont meurent les hommesyait ajoutZ sir Williams.

Rocambole reprit :

DPourquoi me fais-tu cette question, mon oncle ?

PTu vas voirE

Et IOaveugle Zcrivit

DPTu vas prendre une Zpingle sur la pelote de ton cabinet de toiletteE

DBBien.

DB Tu IOenfermeras dans une bo’te bien hermZtiquement close.

DTres bien.

PPuis, demain matin, au point du jour, tu iras te promenerdu c™tfle
Montfaucon.

DApres ?

BTu trouveras bien certainement ~ la voirie un cheval mort du charbon.

PE quoi le reconna’trai-je ?

Sir Williams haussa les Zpaules et IQardoise rZpondit

PlLesZquarrisseursgjui avoisinentla voirie dZpecentous les chevaux,meme
ceuxqui ont ZtZmorveux,maisils segardentbiendetoucher” ceuxqui ont suc-
combZ au charbon.

DCeci est un renseignement.

PSi tu trouves un cheval respectZ par |OZquarrisseur, tu peux te risquer.

PE quoi ?

PTu visiteras soigneusemertes mains et tOassureraguOellesOontwucune
Zcorchure.

DEt puis ?
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DEt puistu enfoncerason Zpingledansle corpsdu chevalu |OylaisserasZ-
journer quelques secondes, et ensuite tu la replaceras dans sa bo’te.

DHum ! murmura Rocambole, je crois que je comprends.

DPas du tout.

DPQue ferai-je donc de I0Zpingl&@

DTu entreras demain chez MeCh%cteau-Mailly.

DPFaut-il le piquer avec ?E

Sir Williams haussa les Zpaules pour la seconde fois et Zcrivit

PQuandtu seraschezle duc depuisune heure,tu saurasquelestsoncheval
favori.

bParbleu!

DBAlors tu prendras I0Zpingle et tu le piqueras IZgerement sous le ventre.

PPourquoi le cheval et non le ma’tre ?E

PParce queZcrivit sir Williams, jOai mon idZeE et quOelle est bonneE

bCOesbien, dit Rocambole, je commence ™ mOyhabituer. Tu me fais
agir comme un automate ; mais je te pardonnerai si jOZpouse Conception.

DE moins que je ne meure, tu IOZpouseras.

DEst-ce tout ce que tu as ~ me dire?

Sir Williams hocha affirmativement la tete.

Rocambole tira sa montre.

PSais-tu, lui dit-il, que cOesassezdangereux de sOemller en plein jour
"~ Montfaucon ? SijOyallais ce soirE il nOestjue dix heures, je ne vais ja-
mais chez Conception avant minuit ; jOai bien le temps.

BComme tu voudras.

Le faux marquis laissa sir Williams, demanda son coupZ et se fit
conduire rue de Surene. L" il prit, comme [Oavait recommandZ sir
Williams, une petite bo”te en carton qui avait renfermZ une bague, puis
une grosse Zpingle en cuivre sur sapelote. Apres quoi, il sedZshabilla et
revetit un costume complet de laquais. Pendant quOilaccomplissait ce dZ-
guisement sous lequel il devait se prZsenter chez Conception, Rocambole
selivra ~ une fructueuse mZditation sur les moyens dOaller’ Montfaucon
et dOen revenir avec le germe du terrible mal.

PBon! se dit-il, le prZtexte est fameux.

Il ressortit de la maison de la rue de Surene par |OentrZeopposZeoe il
avait laissZson coupZ, si bien que sesgens purent croire quQily Ztait tou-
jours. Puis il gagna le faubourg Saint-HonorZ, accostaun cabriolet de re-
mise, dit au cocher sans aucun prZambule:

Db Savez-vous oe est Montfaucon ?

DPOui, rZpondit le cocher,cOesf que mon pauvre gris estallZ finir ses
jours.
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PQudlest-ce que votrgris ?

PUn fameux cheval, allez, qui sOestassZla jambe montoir il y a une
quinzaine, sur le macadam, un jour de pluie.

DPEt on I0a abattu ~ Montfaucon?

DPPrZcisZment. Vous allez ~ Montfaucon ?

DOui.

PTiens!! fit le cocher, la dr™le dOidZeE

DOh ! dit Rocambole en montant dans le cabriolet, elle est bonne mon
idZe, vous allez voir.

Le cocher avait examinZ son homme, et, vu le costume, il demeura per-
suadZ quOil avait affaire ~ un domestique de grande maison.

bJevais vous la conter, mon idZe, reprit Rocambole, tandis que le co-
cher poussait son cheval, et si vous me menez un joli train, je ne regarde-
rai pas au pourboire.

DbVoyons, dit le cocher, qui fit claquer son fouet.

Pll faut vous dire, continua le prZtendu laquais, que moi aussi, je suis
cocher.

DBAvec cette diffZrence que je conduis une rosse et vous des chevaux
de sang.

bJustement; je suis chez le baron de Collimon, vous savez, avenue
Victoria.

Le cocher ne savait pas du tout, attendu que Rocambole inventait ce
baron-I" ; mais il rZpondit nZanmoins :

DAh ! oui, un vieuxE dZcorZE qui conduit un phaZton, avec des che-
vaux gris ?

DPPrZcisZment. Vous avez dZ me voir avec lui.

bCOest possible.

DEh bien ! reprit Rocambole, cOespour un de ceschevaux gris que je
vais =~ Montfaucon.

PEst-ce quOil est mor?

DBAvant-hier matin, Petit-Gris, cOesson nom, setrouve malade et por-
tant bas, juste comme je descendais” 10Zcuriell avait mal tirZ sapaille ; il
rebutait sur [Oavoine On envoie chercher le vZtZrinaire. Le vZtZrinaire est
un malin qui brocante sur les chevaux. Depuis pas mal de temps, il avait
envie de Petit-Gris et il conseillait toujours ~ M. le baron de sOenlZfaire.
Un jour, le cheval sOZtaitlonnZ un effort de jarret ; le lendemain il avait
bronchZ et sOZtaitressailli un nerf. Dix fois M. le baron a voulu le vendre
pour un morceau de pain ; mais moi jOZtaid", et je disais: CSi M. le ba-
ron vend Petit-Gris, il peut fermer sesZcuries, jamais il nOerretrouvera
un pareil. E
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bCOZtait un malin, le vZtZrinaire, observa le cocher.

POr, continua Rocambole, on lui mene le cheval pour quOille soigne.
Hier le groom y va, le vZtZrinaire rZpond : CPetit-Gris esttres malade. E
Ce matin, le vZtZrinaire Zcrit:

CMonsieur le baron,

CPetit-Gris estmort cette nuit du charbon. Jeme h%otede le faire trans-
porter ~ Montfaucon pour ne pas empoisonner nos Zcuries. E

DFarceur! va, dit le cocher.

PVous pensez bien, I0ami,dit Rocambole, que cOestine belle couleur,
«a. Un cheval ne meurt pas du charbon sansquOonsOersoit apersu. M. le
baron a cru le vZtZrinaire, mais moi je suis moins bon negre, et je vais
faire un tour ~ Montfaucon. SijOytrouve mon pauvre Petit-Gris, je ne di-
rai rienE mais sOinOyest pasE gare I'-dessous ! COestjue le vZtZrinaire
aurait fait filer le cheval quelque partE

DFameuseidZe cela! dit le cocher; mais il nOya pas mal de chevaux
morts ~ Montfaucon, et on a oubliZ dOyallumer le gaz, dans ce cimetiere
des betes, o les rosses de fiacre sont les Zgales des Ztalons de pur sang.

DPVous me preterez une deslanternes du cabriolet, et vous mQOattendrez
sur le pont, rZpliqua Rocambole.

Au moment o Rocambole achevait son mensonge hippique, le cabrio-
let avait atteint la barriere. Une demi-heure apres il courait hors de Belle-
ville et arrivait ~ 1QentrZale ce petit pont en vieilles planches, jetZ sur ce
ravin sanseau et dOaspectiZsolZ,dOo-les gibets de la fZodalitZ ont dis-
paru pour faire place ~ ce que le cocher de remise appelait le cimetiere
des betes.

La voie carrossable sQarretait!|”. Rocambole mit pied ~ terre et prit
dans sa douille une des lanternes de la voiture. Puis il se hasarda dans
un sentier qui descendait au fond du vallon, et sOaventurebravement au
milieu de la IZgion de rats qui commeneait son nocturne festin.

Il se promena pendant quelque temps au milieu des ossementset des
dZpouilles dZdaignZespar 10Zquarrisseur, puis tout ~ coup il sOarretade-
vant un cadavre de cheval encore recouvert de sapeau. Les rats nOerap-
prochaient point. Rocambole en vit quelques-uns tournZs sur le dos et
parfaitement immobiles. Ceux-I" avaient payZ leur hardiesse de leur vie,
et Ztaient morts pour avoir osZ toucher ~ [Oanimal atteint par le charbon.

bVaolil", sije ne me trompe, pensa Rocambole,un cheval qui setrouve
dans les conditions que je cherche.

Il seretourna pour juger de la distance qui le sZparait du cabriolet de
rZgie ; il IOZvalua approximativement ~ plus de trois cents metres.
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PsSOilvoit ce que je fais, murmura Rocambole en pensant au cocher,
cOest qulil a de fameux yeux.

Et il planta 1O0Zpingledans le ventre du cheval mort et Iy laissa
guelques instants. Puis il la retira, etil la plasa soigneusementdans la pe-
tite bo”te quOilavait apportZe. Il avait eu soin, prZalablement, dOexaminer
sesmains, doigt par doigt et phalange par phalange. Sesmains Ztaient
vierges de toute Zcorchure. Il revint vers le cocher et lui dit :

bJe nOai pas de chance.

DbComment cela?

DPetit-Gris est mort. Il est I"-bas, je 10ai bien reconnu.

Et Rocambole joua |Oaffliction sincere dOunhomme qui afini par aimer
son cheval et le pleure comme un ami.

Il remonta dans le cabriolet et revint ~ Paris. E onze heures trois
guarts, Rocambole laissait son cabriolet sur la place de la Concorde, don-
nait dix francs au cocher, se dirigeait vers le boulevard des Invalides et
entrait dans lesjardins de IOh™te&allandrera, sansprendre garde au chif-
fonnier placZ en sentinelle ~ quelque distance, et qui, on sOersouvient,
nOZtait autre que ma’tre Venture.

~

Conception attendait le marquis de Chamery, comme de coutume,
dans son atelier.

Le bonheur avait mis au front de la jeune fille comme une aurZole. Son
regard rayonnait. M. de Sallandrera ne lui avait-il pasdit que, dZsormais,
il la laissait libre de se choisir un Zpoux ? Et ce choix, dont = prZsentelle
Ztait ma’tresse, nOZtait-il pas fait au fond de son clur depuis longtemps?

Cependant, lorsque Rocambole se fut assis aupres dOelletenant ses
deux petites mains dans la sienne, elle Iui dit dOun ton boudeur:

DbSavez-vous que je suis fort triste, aujourdOhuP

DTriste ?

DEt jalouse, fit-elle en rougissant.

PTenez, pardonnez-moi, dit-elle avec une Zmotion subite, je suis folle
sans doute, mais enfinE

PVous mOeffrayezE

bJene comprends pas, dit-elle, pourquoi, tandis que je pars, que nous
partons, mon pere, ma mere, votre siur, son mari et moi pour aller en
Franche-ComtZ, vous restez ~ Paris, vous.

PEt cOest pour cela que vous stes jalouse fit Rocambole en souriant.

DOui.

Et Conception ajouta tout bas:

PVous stes donc retenu ~ Paris par un devoir bien impZrieux ?
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Rocambole porta ~ ses lsvres la main de la jeune fille.

D fcoutez, dit-il, souriant toujours ; savez-vous bien, Conception, que
vous nOstes pas raisonnabl®

PMoi ?

PSans doute. Comment, vous ne comprenez pas que cOesmoi qui
vends le Haut-Pas ~ votre pere ?

bCOQest juste.

DPEt que je nOaiaucune raison sZrieuse” mettre en avant pour stre du
voyage.

PMaisE moiE

DEnfant! murmura le faux marquis, ne faut-il pas que votre pere
ignore tout ce qui sOest passZ entre nousE jusqudau jour?

PMais enfin, dit vivement Conception, je ne puis pourtant pas dire ~
mon pere : CJOaime le marquis de Chamery et je veux |IOZpousEr.

b Certainement, non ; mais voyez combien je suis plus diplomate que
VOUSE

Elle le regarda. Il poursuivit, le sourire aux levres :

PVous partez demain, nOest-ce pa3

DbDemain matin. La chaise de poste de mon pere doit attendre ~ huit
heures prZcises, " la barriere, celle de votre siur.

PTres bien. Durant le trajet, qui sera de deux jours, ma slur, qui
mOaimebeaucoup et ~ qui jOaifait mes confidences, parlera souvent et
beaucoup de moi.

BVous avez raison, murmura Conception.

DEt, acheva Rocambole, comme votre pere tient essentiellement” la
naissanceE

POh ! interrompit vivement Conception, vous etes dOexcellenteno-
blesse, mon ami.

DPSansdoute ; mais enfin, par le temps dOusurpationde titres qui court,
je ne suis pas f%ochZ quOon puisse le constater.

CFabien prouvera = M. de Sallandrera que les Chamery, quoique peu
riches, sont de tres vieille roche. Un de mes ancetres a commandZ les
Marches comtoises, au quatorzieme siecle. Notre titre de marquis date de
I".

On le voit, Rocambole sOZtaisi bien incarnZ dans la peau du vrai mar-
quis de Chamery, quOil avait fini par croire ~ ses ancstres.

PDe telle fason, continua-t-il, que lorsque jOarriverai,votre pere sera
dZj" parfaitement fixZ sur le point important.

Puis il garda un moment le silence, et, comme sOileZt obZi~ une voix
intZrieure, il ajouta tout ~ coup :
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BTenez, il me vient "~ I0esprit un pressentiment ZtrangeE

DA ! fit Conception, inquiete.

bJOaiemarquZ maintes fois que chaque ZvZnementavait comme sarZ-
pZtition dans un avenir proche ou lointain. La premiere fois que je vous
ai vue, nOai-je pas eu le bonheurE

PVous mOavez sauvZ la vie, mon ami, dit Conception avec vivacitZ.

DEh bien ! quelque choseme dit que I'-bas jOauraiOoccasionle rendre
le meme service " votre pere et~ quelquOun des siens.

DPAh ! vous mQOeffrayez.

Rocambole se mit ~ sourire.

PBah! dit-il, si le danger est ZvitZ, quOimporte de |Oavoir couru.

Et les deux amants sOabandonnerentpendant quelque temps encore "
une charmante causerie, pleine de reves dOavenir, de projets,
dOespZrances.

Puis vint le moment des adieux, moment plein dOZmotionpendant le-
guel ils se renouvelerent tous leurs serments.

Enfin Rocambole prit congZapres avoir mis un baiser au front de Con-
ception, et il sOen alla, reconduit par le nZgrillon.

Ce fut au moment oe il mettait un louis dans la main du moricaud et
franchissait le seuil de la petite porte des jardins que son pied heurta le
chiffonnier couchZ dans le ruisseau.

Plvrogne ! dit le marquis dZguisZ en laquais.

Ainsi quOonlOadZj” vu, Rocambole rentra rue de Surene par la porte
opposZe” celle o+ attendait savoiture, cequi devait causerlOerreurgros-
sisre 0* tomba Venture, le prZtendu chiffonnier, le prZtendu cocher de
M. le duc de Ch%dteau-Mailly.

Rocambole ne passaque guelques minutes dans son entresol, le temps
dOyreprendre sesvetements ordinaires ; et ensuite il redescendit, sortit,
on sOen souvient, par IQautre porte, et se jeta dans son coupZ.

DE IOh™tdldit-il.

Le cocher, qui dormait sur son siege et qui croyait que son ma’tre
nOavaitpas bougZ de la maison depuis six heures du soir, sOZveillaen
sursaut et poussa ses chevaux.

Pl nOya que Venture qui mOinquiste, pensa Rocambole, car tout le
reste marche ™ merveille.

Cependant le faux marquis Ztait loin de sedouter, en parlant ainsi, que
Venture IQavaitsuivi pas ™ pas depuis minuit, et [OeZtcertainement ac-
compagnZ jusquO“son h™telsi les deux portes de la maison de la rue de
Surene ne lui eussent fait faire fausse route.

Le coupZ traversa la place Louis-XV, le pont, et sOengagea sur le quai.
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Mais I, un ZvZnementinsignifiant en apparence, et qui cependant de-
vait avoir sa gravitZ pour le faux marquis, vint attirer son attention.

La nuit Ztait asseznoire, il tombait un brouillard froid et pZnZtrant. Le
quai Ztait dZsert et silencieux.

Tout ~ coup, le marquis entendit des cris de dZtresse,puis des voix
confuses,cris et voix qui semblaient monter du milieu de la Seine.Aussi-
t™t il ordonna au cocher dOarreter, et il se prit ~ Zcouter attentivement.
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Chapitre 1 7

Peut-otre sOZtonnera-t-on} premisre vue, quOunbandit de la trempe de
Rocambole, qui assassinaitun homme comme on boit un verre de kirsch,
fzt le moins du monde intZressZpar des cris de dZtresseet ne poursuiv’t
pas fort tranquillement son chemin.

Cependant, en rZflZchissant ~ |Oexistenceaventureuse des hommes
comme lui, on comprendra que tous ceux qui vivent en rZbellion perpZ-
tuelle avec la sociZtZont Zternellement 107il et IQoreilleau guet, et que
chaque ZvZnement qui para’t mettre en jeu une existence quelcongue,
fzt-ce celle dOun inconnu, attire sur-le-champ leur attention.

Cescris CAu secours! E quOilvenait dOentendreZveillaient en Rocam-
bole plusieurs souvenirs de sa propre vie, = commencer par la mort de
Guignon, ~ Bougival, et~ finir par son aventure ~ lui, Rocambole, des
flots de la Marne dans lesquels on [QavaitietZ du haut dOunefenetre, en-
fermZ dans un sac.

BAu secours! criait une voix affaiblie. Au secours !

Cette voix Ztait celle dOune femme.

Soudain Rocambole songea™ maman Fipart, dont le cadavre, il le
croyait fermement, se trouvait en ce moment arrstZ aux filets de Saint-
Cloud. En meme temps, il entendit le bruit de plusieurs avirons battant
le flot bourbeux et dOautres voix qui criaient:

PAllons ! la petite dame, courage! AttendezE on vy va.

Le faux marquis sauta hors de savoiture, courut au parapet du quai, et
se pencha dessus pour essayer de voir.

La nuit, nous IQavonsdit, Ztait assezsombre ; mais cette circonstance
nOempechapas Rocambole de distinguer un point noir qui se dZbattait
la surface de la riviere ; puis, = quelque distance en aval, une masse
beaucoup plus volumineuse qui remontait pZniblement le courant.

Le point noir Ztait celui ou celle qui se noyait. La massevolumineuse,
un bachot qui arrivait ~ son aide.

PMa parole dOhonneur! murmura le faux marquis, il me manque une
mZdaille de sauvetage, et comme nous sommes dans une saison os un
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bain froid nOgas dOinconvZnientsje vais mOoffrir cette petite distinction
honorifique.

Cela dit, Rocambole, qui se trouvait prZcisZment sur la premiere
marche dOundes petits escaliersqui conduisent au chemin de halage, le
descendit rapidement, arriva au bord de IOeause dZpouilla lestement de
ses habits et se jeta ~ la nage, faisant cette autre rZflexion

bll faut toujours se garder quelques poires pour la soif. Une bonne
action par-ci, par-I" pour attendrir les curieux (juges); si jamais je suis dZ-
marquisZet envoyZ en cour dOassisesM. IOavocatgZnZral me tiendra
compte de ma mZdailleE

Rocambole Ztait excellent nageur, il |OavaitprouvZ maintes fois. De
plus, il avait, en ce moment, un avantage tres grand sur le bachot qui,
comme lui, accourait ~ force dOavirons pour sauver IQinfortunZe.

Rocambole sOZtaifetZ ~ la nage au-dessusdu noyZ, ce qui faisait que
pour arriver jusquO~lui il nOavaitqud”se laisser aller ~ [Oimpulsion du
courant ; tandis que le bachot Ztait obligZ de remonter, et on sait quOen
cet endroit la Seine est tres rapide. Or, en nageant vigoureusement, Ro-
cambole couronna ses rZflexions prZliminaires par cette conclusion
agrZable:

DbJesuis persuadZ que mon futur beau-pere, M. le duc de Sallandrera,
seracharmZ en lisant aux faits diversdes grands journaux un petit article
ainsi rZdigZ :

CLa nuit derniere, entre deux et trois heures du matin, M. le marquis
de Chamery, rentrant chez lui, passait sur le quai Voltaire, lorsque son
attention fut ZveillZe par des cris de dZtresse partis du milieu de IQeau.

CSortir de sa voiture, se dZshabiller, se jeter ensuite ~ la nage et sau-
ver, au pZril de savie, un infortunZ qui senoyait, Ztait pour le digne gen-
tilhomme |Qaffairede quelques minutes. M. le marquis de Chamery est,
on sOersouvient, ce jeune officier de marine qui, apres avoir servi dOune
fason brillante dans la marine anglo-indienne, revenait IOannZealerniere
en France”™ bord du brick la Mouette,qui fit naufrage = quelques lieues
du Havre. Le marquis seul Zchappa au dZsastreE

Comme il achevait de rZdiger mentalement son petit article, le faux
marquis atteignit le noyZ, ou plut™tla noyZe, car cOZtaitne femme qui
sOZtaifetZedu haut du pont Royal, et que sesjupons avaient soutenue ~
fleur dDeau jusque-I”.

I Zvita dOabordson Ztreinte, la poussarudement, puis, la saisissantpar
la taille de fason quOellene pZt gener sesmouvements, il continua ~ na-
ger et IOentra’na avec lui ~ la rencontre du bachot.
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Quelques minutes apres, M. le marquis Albert-HonorZ-FrZdZric de
Chamery setrouvait, avecla femme quOilvenait dOarrachef la mort, sur
la barque, au milieu de quatre de cesmariniers que IQOargotparisien a sur-
nommZs ravageursget qui font mZtier de butiner les ZpavesquOemportee
fleuve nuit et jour.

Les ravageurs avaient allumZ une lanterne. E saclartZ ils purent exa-
miner tour ~ tour la femme et son sauveur.

La femme Ztait jeune, jolie, et la robe de soie quOelleportait disait assez
quOundZsespoir dDamouret non la misere 10avaitpoussZe” se donner la
mort. Il Ztait arrivZ pour elle ce qui advient ~ beaucoup de ceux qui
cherchent un refuge dans la mort : le froid de IOeauOavaitsaisie, et elle
sOZtaiteprise avec ardeur et dZsespoir " cette vie qui lui Ztait ~ charge
une minute auparavant.

Le marquis avait conservZson pantalon et sachemise.Un pantalon de
casimir noir, une chemise de batiste dOfcossdermZe aux poignets et au
cou par de gros diamants. COenZtait assezpour que, en dehors de la
blancheur de ses mains, les mariniers reconnussent en lui un bourgeois.

bCOestgal,sOZcrigdundOewen lui secouantrudement la main, tandis
gue ses compagnons prodiguaient leurs soins ~ la jeune femme, vous
otes un cr%ongatron, et il nOya pas beaucoup de bourgeois qui auraient
pris un bain comme vous.

bJe nOai fait que mon devoir, rZpondit modestement Rocambole.

DEh bien ! dit le marinier, si vous appelez +a votre devoir, cOestjue
vous etes un brave homme tout de meme.

Rocambole se prit ~ sourire.

DEt probablement que vous nOerfaites pas votre Ztat, de sauver les
gens qui se noient?

DPas tout ~ fait.

bCOespas comme nous. Voici une semaine que nous repechons des
noyZs toutes les nuits.

Rocambole tressaillit.

PSamedi dernier, continua le ravageur, en aval du pont de PassyE

Rocambole eut un frisson.

PNous avons amarrZ une vieille femmeE

PMorte ?

POh ! mais non, dit le marinier. Il para’t quOelleavait voulu se pZrir ;
mais une fois dans IOeau elle a rZflZchi.

DPEt cOZtait en aval du pont de Passy

PE trois cents metres, peut-otre.

DSamedi?
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PDans la nuit de samedi ~ dimanche, dit le marinier qui ne sOapersut
pas que Rocambole avait plusieurs fois changZ de couleur pendant ce
rZcit.

PDiable ! pensait le faux marquis, est-ceque jOauraisnal ZtranglZ ma-
man Fipart ?E Une vieille femme, en aval du pont de Passy,samedi der-
nier, entre deux et trois heures du matinE mais cOesbien cela. Tonnerre
et sang!E

Et il prit un air indiffZrent et dit tout haut

bCOest peut-stre la misereE

DElle nous a b%tiune histoire dont je ne me souviens plus, rZpondit le
marinier. Seulement nous avons fait une collecte entre nous, et nous lui
avons donnZ quelques sous pour quOellepZt prendre une voiture et re-
tourner chez elleE

PAh ! dit Rocambole, qui nOavaitplus une goutte de sang dans les
veines, elle demeurait loin, sans doute.

PE Clignancourt, quOelle nous a dit.

Rocambole devint livide. Mais la lanterne du bachot jetait une lueur
trop insuffisante pour quOon pZt sOen apercevoir.

DMes amis, dit le faux marquis apres un silence, abordez, je vous prie.
Nous allons faire transporter cette jeune femme chez elle, et jOirairetrou-
ver mes habits.

Les mariniers aborderent.

Le faux marquis mit deux louis dans la main de IOun dOeux et lui dit

DAidez-moi " transporter cette dame.

En meme temps il sautait ~ terre, allait reprendre seshabits, les endos-
sait rapidement et revenait ensuite pour se charger de la jeune femme,
qui se trouvait dans un Ztat de faiblesse extreme.

DOe demeurez-vous, madame ? lui demanda-t-il.

PRue de Provence, monsieur, rZpondit-elle dOune voix faible.

DPMon cocher va vous reconduire, dit le faux marquis.

Et il la fit monter dans sa voiture, ajoutant :

PSi vous avez besoin de moi, madame, nOhZsitepas ™~ me le faire sa-
voir ; je suis le marquis de Chamery, et jOhabite rue de Verneuil.

DPAh ! diantre | murmurerent les ravageurs, pour un marquis, il nOest
pas fier, le bourgeois, et *a vous quitte sa voiture pour tomber ~ [Oeau
comme un matelot fini.

Rocambole dit ” son cocher:

DJe rentrerai ~ pied, reconduisez madame.

La jeune femme se confondit en remerciements exprimZs bien plus par
le regard que par la voix. Le coupZ partit, les ravageurs redescendirent
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sur la berge et regagnerent leur bachot, et Rocambole demeura seul sur
le quai plongZ en une profonde reverie.

pJOai mal ZtranglZ maman Fipart, pensait-il, je suis un niaisE

Et il rentra rue de Verneuil.

E 10exceptiondu suisse et du valet de chambre du marquis, tout dor-
mait dans IOh™teLe marquis gagna sachambre ~ coucher et sefit dZsha-
biller au plus vite. Il Ztait glacZ.

Mais au lieu de se mettre ensuite au lit, il passaune robe de chambre
et monta chez sir Williams, qui dormait profondZment.

Mais Rocambole ne respecta point ce sommeil. Il alluma le flambeau
gui se trouvait sur la table de nuit et secoua ensuite rudement sir
Williams, qui fit un soubresaut sur son lit, roula sesyeux Zteints avec
une sorte dOZtonnementt laissajaillir de sagorge des sons caverneux et
inintelligibles.

PAllons, mon oncle, dit Rocambole avec vivacitZ, Zveille-toi, mon bon-
homme, car a presse, et jOai un fier besoin de ta sorbonne.

Ces paroles acheverent dOarrachersir Williams ~ sesreves et le rame-
nerent au sentiment de la rZalitZ.

Il eut bient™tretrouvZ son sang-froid lumineux et saprZsencedOesprit
ordinaire. Et il fit un geste qui signifiait

PVoyons! de quoi sOagit2

PMaman Fipart nOest pas morte, dit brutalement Rocambole.

Ces mots firent bondir sir Williams.

POr, continua Rocambole, comprends-tu ? elle me reconna’t, elle ; jOai
beau changer de peau, je suis toujours son petit Rocambole.

POui, fit sir Williams dOun signe de tste.

Et il Ztendit la main, et sa pantomime signifia quOil dZsirait son ardoise.

Rocambolela lui donna ; puis il lui raconta dans tous sesdZtails sarZ-
cente aventure des bords de la Seine et ce quQil avait appris par les
ravageurs.

POr, dit-il, en terminant, nous nOavonstoujours pas de nouvelles de
Venture.

LOaveugle fronea le sourcil.

DSi Venture et maman Fipart se revoient, je pourrais bien stre un
homme perdu.

Ce sentiment du danger qui dominait en ce moment Rocambole gagna
sir Williams lui-meme ; mais IOaveugle ne perdit point la tete et il Zcrivit :

POui, mais ce nOest pas dOelle quOil sOagit. As-tu ZtZ ~ Mohtfaucon

DOui.

PBien,fit sir Williams dOun signe de tste.

134



PJe te trouve superbe, murmura Rocambole; tu ne tOZmeuspas
davantage ?

DPNon, rZpondit la tste de sir Williams.

PMais puisque maman Fipart est encore de ce mondeE

LOaveugleZerivit : DClignancourtnOegpastres grand, tu trouverasla mere
Fipart quand tu voudras.

Pla trouver ?

DEt, continua la terrible ardoise, puisquetu |Oasnal ZtranglZeune pre-
miere fois, tu t%echeras dOstre moins maladroit, tu I0Ztrangleras mieux.

DTiens, dit Rocambole, le conseil estbon, et je vais le suivre ; je vais ~
Clignancourt ~ IOQinstant meme.

DBNon, pas maintenant.

DbPourquoi ?

PParce quOil vaut mieux remettre cette promenade " la nuit prochaine.

DAh ! tu crois ?

DB AujourdOhui, nous avons mieux " faire.

bCOest juste.

DPTu as I0Zpingk

bJe te |0ai dit.

PTu IOas bien enfoncZe dans un cheval mort du cHarbon

PAh ! jOen suis szr.

DEh bien! tu peuxaller dormir quelqueseuresgt tu te prZsenteragnsuite
chez M.deCh%oteau-Mailly comme palefrenier.

PMais mamank

Sir Williams haussa les Zpaules et ne daigna point rZpondre.

Pll a son idZe, pensa Rocambole, qui nOinsista pas.

On sait maintenant ce qui Ztait arrivZ.

Quelques heures plus tard, John, le palefrenier, prZsentZpar le palefre-
nier renvoyZ ~ M. de Ch%oteau-Mailly, Ztait retenu par ce dernier et en-
trait en fonctions au moment o Venture passait|Oinspectiondes Zcuries,
affublZ de sa magnifique perrugque de cocher anglais.

Rocambole ne reconnut point Venture dans le cocher. Venture ne re-
connut point Rocambole dans John le palefrenier. Mais tandis que celui-
ci pansait son cheval, il avait vu le cocher sOZloigneet avait, on sOersou-
vient encore, remarquZ que ce dernier tirait la jambe comme un foreat
libZrZ.

Pll faudra que jOZclaircisse cela, dit-il.

Et comme le cocher continuait ~ sOZloigneet quOilnOyavait plus que
lui dans 1OZcurie, il ramena le cheval quOil pansait dans la stalle.
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Puis, il sOapprocha du cheval arabe que le duc affectionnait

bCOestZellement dommage, pensa-t-il, de tuer une bete pareille. Le
marquis de Chamery en donnerait bien deux mille Zcus.

Et Rocambole prit la queue du cheval de fason ~ [Oempecherde ruer ;
puis il le piqua sous le ventre avec I0ZpingleempoisonnZe, ainsi que
|Gavait ordonnZ sir Williams.
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crasve 1O
Chapitre

E dix heures du soir, le meme jour, Venture r'™daitrue de Surene et il
vint se poster en face de la maison dans laquelle il avait vu entrer Ro-
cambole la nuit prZcZdente.

Le prZtendu cocher avait dZpouillZ salivrZe ; il Ztait redevenu Venture
des pieds "~ la tete ; cOest-"-direquOilavait fait dispara’tre la teinte rou-
ge%otrade son visage, ™tZa perruque blonde et sesfavoris roux, et rem-
placZ son costume de cocher par ses habits de ville ordinaires, qui lui
donnaient 10airdOunZpicier = son aise. Venture avait, en outre, un trous-
seaude clefs dans sapoche, et avecelles cet outil indispensable aux gens
qui font mZtier de crocheter des portes et quOonnomme un rossignol.
Puis, comme dans les expZditions du genre de celle quOilmZditait Ven-
ture ne pouvait songer dZcemment” appeler les agents de police ~ son
aide, en casde malheur, et” seplacer sousleur protection, il sOZtaitnuni
pareillement dOunepaire de pistolets dits coups-de-poingt dOunjoli cou-
teau catalan soigneusement affilZ. Ce couteau, Venture |OQavaitachetZ
pour dix rZaux "~ la femme du contrebandier qui tenait une auberge sur
la route de Bayonne en Espagne.

La rue de Surene estgZnZralementfort dZserte,” partir de neuf ou dix
heures du soir. Venture se promena longtemps de long en large, revant
au moyen de sOintroduire dans la maison o+ il soupeonnait Rocambole
dOavoir Zlu domicile, et ne le trouvant pas:

PPuisque M. le marquis, comme on |IQappelle se dit-il, estparti ce ma-
tin, je vais avoir le champ libre chezlui et je pourrai fouiller tout ~ mon
aise les tiroirs, les coins et les recoins, jusquO”ce que jOaidrouvZ les fa-
meuseslettres. Le plus difficile estdOentrerSi je sonne et que je vienne °
passerdevant le concierge, il peut mOarreterau passageet me demander
Oe je vais. Attendons.

Et Venture se promena plus dOuneheure encore, les yeux attachZssur
les croisZes de IQentresol, derriere les persiennes desquelles on
nOapercevait aucune lumiere.

Enfin Venture entendit rouler une voiture, qui vint sOarrsterdevant
|IOune des deux portes.
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Comme il Ztait sur le trottoir, il nOeutque deux pas” faire et il setrou-
va sur le seuil au moment os un valet de pied descendait de son siege et
sonnait. La porte sOouuvrit.

Le valet de pied entra, criant :

PLa porte, sOil vous pla”?

Et Venture entra derriere lui, tandis que le concierge accourait pour
ouvrir lesdeux battants, de fason " laisser entrer la voiture, qui Ztait celle
dOun locataire de la maison.

bPardon, avait dit Venture, en passant devant le valet.

Le concierge crut que cet homme entrait avecle valet de pied, et ne lui
accorda des lors aucune attention.

Venture ne pressa point le pas et se dirigea fort tranquillement vers
|Oescalier de ma’tre du premier corps de logis, faisant cette rZflexion

PE nOemas douter, mon homme demeure ~ |Oentresolattendu que la
nuit derniere les croisZesde IOentresoke sont ZclairZesaussit™guOila ZtZ
rentrZ. Or, jOaivu la meme lumiere sepromener de croisZeen croisZesur
toute la faeade : donc son appartement doit occuper toute la superficie de
|Oentresol, et, par consZquent, je ne trouverai quOune porte.

Venture ne setrompait pas. Chaque Ztagede la maison avait une porte
unique, ~ deux vantaux, sur son palier.

ArrivZ devant la premiere, cOest-"-direcelle de IQentresol,le bandit
sOappuyasur la rampe et attendit. |l craignait que le personnage que ren-
fermait la voiture ne demeur%o.t dans cet escalier.

Venture setrompait. Le locataire qui rentrait Ztait un vieux magistrat.
M. de NE occupait le premier Ztagedu corps de logis situZ au fond de la
cour.

Apres un quart dOheure dDattente, Venture, qui avait conservZ
IOimmobilitZ la plus complste, sOapprochadu bec de gaz qui Zclairait
|Oentresol et I0Zteignit.

Puis il seglissa vers la porte, chercha™ t%.tonsavec le doigt, le trou de
la serrure, y introduisit son rossignol, et avec cette habiletZ merveilleuse
des voleurs de Londres, en compagnie desquels il avait jadis travaillZ, il
crochetale pene et ouvrit sansfaire le moindre bruit. Alors il entra dans
|Oappartement referma la porte sur Iui et demeura quelques instants en-
core immobile et retenant son haleine, dans la plus complete obscuritZ.
Mais apres quelque hZsitation, et comme le plus profond silence rZgnait
autour de Iui, Venture sOenhardittira de sa poche des allumettes et un
rat-de-cave, se procura une lumiere douteuse, et, ~ IQaidede cette lu-
misre, examina le lieu oe il se trouvait. Il Ztait dans une antichambre
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assezvaste, aboutissant ~ la fois = un couloir qui, sansdoute, conduisait
" la cuisine, et ©~ plusieurs portes recouvertes de draperies en reps
oriental.

DQuel chic ! murmura Venture.

Et il sedirigea bravement vers IOunede ces portes, mit la main sur le
bouton de cristal et pZnZtra dans la salle ~ manger.

Rocambole avait tres confortablement meublZ IOentresolde la rue de
Surene, ~ une Zpoque o+ il nOavaitpoint encore retrouvZ sir Williams, ni
songZ” Zpousermademoiselle de Sallandrera. Il nOavaiiassignZ” celogis
quOune destination mystZrieuse.

Un ZvZnementen avait dZcidZ autrement, mais le mobilier Ztait de-
meurZ le meme.

LOappartementse composait dOunesalle ~ manger, dOungrand salon,
dOunepetite chambre ~ coucher, dOunfumoir et dOunvaste cabinet de toi-
lette. Tout cela Ztait frais, coquet, heureux, tendu dOZtoffesnoelleuses”
tons chauds, ornZ de tableaux dOuncertain prix, encombrZ dOobjetsiOart,
de chinoiseries, de potiches et de tous cesriens ruineux qui charmeront
Zternellement les femmes.

Venture sOarretadans le salon, se laissa tomber sur le canapZ,comme
sOil Ztait chez lui, et se donna le temps de rZflZchir un moment.

PQuand on a un pareil appartement et quOorsOestait marquis, se dit-
il, on a au moins un valet de chambre, sinon un groom et une cuisinisre.
M. le marquis estabsent, mais sesgenssont ™ Paris, et sQilsont sortis, ce
qui estprobable, vu que je nOentendsas le moindre bruit, ils finiront par
rentrer. H%o.tons-nousdonc de prendre nos mesures et de passerune ins-
pection du bazar.

Venture, enfilou de profession, qui serend, par un seul coup dOiil, un
compte exactde la disposition dOunappartement, jugea que la chambre ~
coucher devait tre ~ gauche, puisque la salle ~ manger Ztait ~ droite du
salon. Il se dirigea donc vers cette pisce, et I, comme son rat-de-cave
commeneait = lui brzler les doigts, il alluma une bougie qui se trouvait
sur la table de nuit. Puis il continua sa visite.

La chambre ~ coucher, tout en velours bleu, ne contenait aucun
meuble, aucune Ztagere qui pzt faire supposer” un lil exercZque cefzt
dans cette piece que les fameux papiers avaient ZtZcachZs.Mais au fond
de la chambre © coucher, Venture apereut une autre porte. Cette porte
donnait dans le fumoir. L", il y avait une bibliotheque, un meuble de
Boule” soigneusementfermZ et, sur ce meuble, un coffret de bois de san-
tal, garni de trois fermoirs dOacier. Ce coffret attira IQattention de Venture.

7.Sic.
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DCe pourrait bien stre I"-dedans, pensa-t-il. Dans tous les cas, je don-
nerais bien ma tete ~ couper que les papiers setrouvent dans cette pisce.
On y va VoirE

La tournZe que Venture venait de faire nOZtaijue prZparatoire. COZtait
comme une reconnaissancedu pays. Il ne sOarrstapas plus dans le fu-
moir que dansla chambre™ coucher, mais il gagnale couloir qui faisait le
tour de IOappartement. Ce couloir le conduisit ~ la cuisine.

BLe marquis ne mange pas chez lui, sedit Venture, la batterie est cou-
verte de vert-de-gris. Donc, il nOy a pas de cuisiniere.

Aupres de la cuisine se trouvait la porte qui donnait sur IQescaliede
service ; puis, ~ c™tAle cette porte, un cabinet noir rZservZsansdoute "
un domestique. Mais le lit nOZtaitpas fait, le parquet, la petite table, le
pot " IOeau, la cuvette Ztaient couverts de poussiere.

PLe valet ne couche pasici, sedit Venture. Par consZquenton peut tra-
vailler” son aise. Allons-y gaiement !

Il revint alors dans le fumoir, plasa le bougeoir sur la cheminZe,ferma
soigneusement les doubles rideaux des croisZes,afin que la lumiere ne
pZzt stre apersue du dehors.

Apres quoi il sOassitlans un fauteuil etil sedit : DPQuand on veut trou-
ver un trZsor et quOonsoupeonne en stre tout pres, avant de se mettre "
le chercheril faut sedire : CSije posdeaisce meme trZsor, et que je vou-
lusse le cacher, oe le mettrais-je ? E Donc, je suppose un moment que je

suis Rocambole, quOapresavoir assasstIe courrier et volZ les papiers je
Suis venu ici, et que, les papiers ~ la main, je me suis assisl”, dans cefau-
teuil, en me demandant : COe« diable pourrai-je donc bien les mettre
pour quOon ne les trouve pa% ?E

Et Venture regarda tour ~ tour la cheminZe, les tableaux, les angles du
plafond, la bibliotheque et le meuble de Boule.

P fvidemment, sedit-il, Rocambole nOespas homme ~ avoir enfermZ
cela dans un tiroir, =~ c™tle quelques actions de chemin de fer ou dOun
titre de rente, pas plus quOilnOeshomme ~ les avoir brzlZs. On ne brZle
pas ces choses-I'E

Le coffret qui dOabordavait attirZ son attention fut bient™tdZdaignZ
par IOesprit investigateur du bandit.

8.Dans La Lettre volZe de Poe (traduit par Baudelaire, paru en 1855 dans Le Pays o¢
Ponson Zcrit notamment en 1854 et 1857), Dupin, le hZros dZtective, qui pr’™ne le
principe dOidentification, retrouve par cette mZthode le document cachZ aux investi-
gations de la police. Ponson sQinspirera encore de largZthode dOinductionE de Poe
pour deux autres textes. (Voir PrZface.)
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bCe nOesipas I', pensa-t-il ; attendu que si une descente de justice
avait lieu ici, le coffret serait ouvert tout dOabordE

Et ses regards se reporterent sur la bibliotheque :

PLe moyen est usZ, se dit-il, mais il y a bien des gens encore qui
cachent des billets de mille francs dans un livre. Qui sait ?

Venture secoualOunapres [Qautretous les livres contenus dans la bi-
bliotheque, en ayant soin, toutefois, de les replacer dans le meme ordre.
Aucun papier ne sOer’chappa.Venture referma la bibliotheque, et passa
au meuble de Boule. Le meuble Ztait fermZ. Mais cOZtait™ une difficultZ
tout ~ fait insignifiante pour notre hZros.|l prit son trousseau, examina la
serrure et y adapta sur-le-champ une petite clef ™ trefle. La clef entra,
tourna, le meuble sOouvrit.

Mais le meuble ne contenait que des objets dOunetout autre nature que
celle que cherchait le bandit. Il trouva une bourse, un portefeuille renfer-
mant quelques lettres adressZes M. FrZdZric, des tassesde vieux sevres
et du Japon, et quelques objets insignifiants. Seulement, parmi ces der-
niers, il y en eut un qui attira son attention. Ce fut un poignardE Ce poi-
gnard, ~ manche de nacre et~ gaine de chagrin, avait une lame triangu-
laire, qui rappela soudain ~ Venture la blessure de meme forme quOil
avait vue ~ I0Zpaule du malheureux courrier.

En meme temps, et en examinant de plus pres cette arme, il sefrappa
le front et sedit : DBon! je le connais, ce charmant jouet : il a servi ™ sir
Williams pour tuer Fanny. JelOairamassZdans la chambre de madame
Malassis une demi-heure apres |IOassassinat.

Et Venture, qui nOavaittouchZ ni ~ la bourse ni au portefeuille, mit le
poignard dans sa poche.

Pll figurera comme pisce " conviction sur la table du prZsident des as-
sises gquand on jugera Rocambole, pensa-t-il.

Puis il ferma le meuble de Boule et vint se replacer dans le fauteuil.

B Cherchons ailleurs, se dit le bandit.

Et il se prit "~ rZflZchir.

Pll estbien certain, pensa-t-il, que Rocambole nOgoint descellZle par-
quet, ou creusZles murs, ou dZfait des sieges pour y cacher sespapiers.
Si cela Ztait, ma besognene serait pas commode. Ah ! il y a destableaux :
qui sait si, entre la toile et le cadreE

Sansdoute Venture allait complZter sa pensZe,mais il entendit sou-
dain un IZger bruit, le bruit dOuneclZ tournant dans la serrure. Et sou-
dain aussile bandit souffla la bougie, Zcrasala meche avec les doigts et
courut se cacher, son poignard ~ la main, dans IOembrasurede IOunedes
croisZes, derriere les lourds rideaux de reps.
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En meme temps des pas retentirent dans le corridor qui tournait au-
tour de IQappartement,et cespas sOapprocherent,pZnZtrerent dans le sa-
lon et sOarreterent dans la chambre ~ coucher. ftait-ce un domestique ?
ftait-ce Rocambole lui-meme ?

Cette dernisre hypothese Ztait peu probable, puisque, le matin, son
concierge avait dit = Venture que M. FrZdZric Ztait parti pour un voyage
de huit jours.

Venture nOendemeura pas moins immobile, retenant son haleine et
serrant le manche de son poignard. Il Ztait dZcidZ~ se dZfendre et meme
" tuer IOimportun qui le troublait ainsi dans sesrecherches,si cetimpor-
tun venait ~ le dZcouvrir ; mais il avait pris, en meme temps, la rZsolu-
tion de setenir tranquille jusquO’la dernisre extrZmitZ. Les pas allerent
et vinrent pendant environ dix minutes dans la chambre ~ coucher, et
Venture entendit meme ouvrir une porte quOilnOavaitsansdoute pas re-
marquZe, et qui Ztait celle dOuncabinet de toilette dans lequel Rocambole
serrait ses nombreux travestissements.

De IOendroitoe il Ztait blotti, il Ztait tout ~ fait impossible ~ Venture de
voir dans la chambre "~ coucher, et, par consZquent,de savoir quel Ztait le
personnage” qui il avait affaire. Mais bient™1tes pas serapprocherent de
lui, et un rayon de clartZ vint se briser sur la glace du fumoir.

Un homme entra. Cet homme Ztait ZIZgammentet simplement vetu, et
Venture le regarda avec une certaine curiositZ. COZtaitet ce nOZtaitpas
Rocambole. COest-"-direquOerce moment notre hZros, car cOZtaitui, Ztait
si bien redevenu marquis de Chamery, quOilZtait mZconnaissable pour
Venture, qui ne se souvenait exactementque de Rocambole.La mere Fi-
part seule aurait pu reconna’tre ~ de 1Zgers signes, = dOimperceptibles
lignes de sa physionomie, son fils dDadoption.

Mais sOihe reconnut pas en lui Rocambole,non plus quQilne IQavaitre-
connu dans John le palefrenier, en revanche Venture sedit : DJOailZj” vu
ce monsieur quelque part. Etil y a de celaquinze jours, dans le faubourg
Saint-HonorZE un jour de pluieE il mOa demandZ du feu.

Ce souvenir fut pour Venture cette Ztincelle qui met le feu ™ une tra’-
nZe de poudre et fait sauter un baril.

DBCorbleu ! pensa-t-il, cOestejour-I" meme que jOatrouvZ une lettre si-
gnZe sir Williams, que jOaitrouvZ sur les buttes, par une nuit noire,
ma’tre Rocambole, qui mOafait partir pour IOEspagneet qui mOadit :
CTu me reconnais ~ la voix, mais bien certainement tu ne me reconna’-
trais pas autrement. Je me suis fait une autre teteE E

Et Venture ajouta :

PSi cOZtait Iul
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E cette derniere rZflexion, Venture tira de sa poche IOunde ses pisto-
lets, appuya son doigt sous la dZtente de manisre ~ Ztouffer le bruit de la
noix et IOarma lentement.

Le marquis de Chamery allait et venait par le fumoir, cherchant un ob-
jet quelconque et ne le trouvant pas.

Il prit un cigare sur la cheminZe et IQalluma.Puis il sOapprochadle la
bibliotheque :

PJe ne serais pas f%chZmurmura-t-il = mi-voix, de relire un peu la
lettre de monseigneur I0Zveque de Saragosse.

Cette voix, que Rocambole nOavaitpas pris la peine de modifier par
une IZgere accentuation anglaise, fit tressaillir Venture.

BCOestui, se dit-il, cOesbien Iui. Si ce nOespas sa figure ; cOessa
VOIXE

Et Venture, froid et calme comme le sont les bandits dOunecertaine
trempe, Zleva son pistolet, et, ~ travers la solution de continuitZ des ri-
deaux, il ajusta Rocambole entre les deux yeux.
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crasve 1.9
Chapitre

Cependant, une seconde, puis deux sOZcoulerent.

Le doigt de Venture nOappuyapoint sur la dZtente et le coup ne partit
pas. Une rZflexion terrible, rapide comme I0Zclairyenait de traverser le
cerveau du bandit.

PSije le tue, sedit-il, on accourra au bruit de IQarmé feu, je serai pris,
et comme la loi nOadmetpas quOon se fasse justice soi-meme, on
mOenverraau prZ (bagne), sinon ~ |0Zchafaud pas de betise. DOailleurs,
pensa en meme temps Venture, tuer Rocambole nOavancergoint mon
affaire. Il me faut les papiers, et je vois quOilva mOindiquer o« ils se
trouvent.

En effet, le marquis de Chamery, qui se croyait parfaitement seul, ou-
vrit la bibliotheque et y prit un gros volume.

Venture le suivait des yeux et ne perdait aucun de ses mouvements.

bJOapourtant secouZce livre-I", se dit ce dernier. Rien ne sOerest
ZchappZ.

Rocambole prit le volume et sOapprochale la cheminZe sur laquelle il
avait placZ son flambeau. Il ouvrit ensuite IQin-folio™ une certaine page et
parut lire attentivement. Un sourire vint alors ~ ses levres.

PMa parole dOhonneur! murmura-t-il, je pourrais bien faire cadeaude
ce volume ~ M. de Ch%.teau-Mailly quOil nOy verrait que du feu.

Et Rocambole replasa 10in-folio dans son rayon, ferma la bibliotheque
et sortit du fumoir sans avoir meme songZ”~ sOapprocheme la croisZe,
dans IOembrasurede laquelle Venture setenait toujours immobile et rete-
nant sa respiration. Un instant apres, le prZtendu cocher de
M. de Ch%oteau-Maillyentendit les pas du marquis sOZloignertraverser le
salon et gagner IOantichambre.

Puis une porte sOouvritet se referma. COZtaita porte de IOappartement
qui donnait sur IOescalier du ma’tre.

Selon son invariable habitude, Rocambole avait pZnZtrZ chez lui par
|Oescaliede service et il en Ztait sorti par le grand escalier, sansse douter
quOil laissait dans son fumoir son plus cruel ennemi.
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Venture IQentendantsortir sOZtaitetournZ et, Zcartantun peu les petits
rideaux, il plongea un regard curieux ~ travers les persiennes.Le bruit de
la grande porte, sOouvrantet se refermant, lui annonea que Rocambole
Ztait hors de la maison. Il le vit en effet, ~ la clartZ du rZverbere voisin,
traverser la rue et gagner le trottoir opposZ, puis sOerller fort tranquille-
ment dans la direction de la Madeleine et dispara’tre au coin de la rue de
ce nom.

DMaintenant, se dit-il, nous allons un peu voir, mon petit.

Venture tira des allumettes de sa poche et ralluma le bougeoir.

Il avait parfaitement remarquZ le volume quQavaitouvert Rocambole.
Ce volume Ztait, du reste, par sesdimensions, assezfacile ~ distinguer
des autres. Il sOemmpara et vint seplacer, comme Rocambole,au coin de
la cheminZe,” laquelle il sOaccoudagour examiner le volume tout "~ son
aise. COZtaiun livre espagnol, une belle Zdition du dix-huitisme siscle,
reliZe en chagrin.

Le titre noir et rouge portait :

Histoire du chevalier Don Quichotte de la Manche, etc.

Venture savait [Oespagnokt lut fort couramment la premiere page de
la prose de Cervantes. Puis de nouveau il secouale volume. Mais aucun
pli, aucune lettre ne sOen Zchappa.

Pll aura collZ le tout avec des pains " cacheter, pensa-t-il.

Et, feuillet par feuillet, il tourna lentement les pagesdu livre jusqud’la
derniere.

PPar exemple! se dit-il, celle-I" est trop forteE je ne vois rien.

Etil recommenea par la derniere ; mais, vers le milieu, il tressaillit tout
a coup.

POh ! oh ! quOest-ce que ceta murmura-t-il.

Sondoigt venait, en effet, de sentir une feuille un peu plus Zpaisseque
les autres, et il reconnut aussit™tque cette Zpaisseur provenait de la
rZunion de deux pages si merveilleusement collZesI0une™ 10autrequil
fallait une grande dZlicatesse de toucher pour sOen apercevoir.

PTiens ! dit-il, dZcidZment il est fort, le dr™le, il est tres fort.

Et Venture examina encore, palpa, repalpa et finit par conclure :

b fvidemment, la lettre de I0Zvequede Saragosseest|”, entre cesdeux
pages; mais celle de feu le duc de Sallandrera, aseul de celui-ci, nOyest
pas. Continuons'!

Et il tourna quelques feuillets encore.

PbBon! la volil”, dit-il.

Il venait en effet de trouver deux autres pages collZes. Venture eut
dOabord la pensZe de dZcoller brutalement les deux pages.

145



Une rZflexion |Oarreta: B Soyons calme, se dit-il : Rocambole doit visi-
ter quelquefois son cher volume, et si nous g%o.chonsla besogne, il
sOapercevralemain de la soustraction. Or, moi, je ne veux pas faire les
choses” demi et je veux prendre mon homme au piege. Ce nOespas
seulement les lettres quOilme faut, cOeséncore la tste de ce cher ami, at-
tendu que si je le laisse de ce monde, je ne pourrai pas jouir paisiblement
des vingt-cing mille livres de rente que je vais me faire, gr¥%.ce mon
intelligence.

Et Venture examina les deux pages rZunies, avec une attention plus
scrupuleuse encore.

POh ! dit-il, la chose a ZtZ bien faite.

Il passa le bout de sa langue sur les bords.

PCOestle la colle de p%otegt celatient comme un pain ~ cacheter.Mais
nous avons su jadis dZcacheter les lettres, et nous allons utiliser nos
connaissances.

Venture sOeralla dans la chambre ~ coucher, oe il avait remarquZ, en
passant, une veilleuse en bronze. La veilleuse Ztait pleine dOeay un go-
det ~ esprit-de-vin Ztait placZ en dessous.Venture rapporta la veilleuse,
alluma le godet, qui Ztait plein, et IOeawne tarda point ~ entrer en Zbulli-
tion. Alors il plasa le volume au-dessus,et le laissaexposZ” |0actiorde la
vapeur. Quelques minutes suffirent. Les deux pages sOimprZgnerentde
vapeur, la colle se fondit peu ~ peu, et les deux pages se dZtacherent
IOunede IQautrepar un coin. Venture prit sur le bureau de Rocambole un
couteau dOivoire, et acheva de les sZparer. Un papier jauni, aplati, cou-
vert dOunegrosse Zcriture noire, dont la forme irrZguliere accusaitle dix-
huitieme siecle, apparut aux yeux de Venture.

COZtaita lettre de I0Zvequede Saragosseettre contresignZe par le va-
let qui avait assistZ” la substitution de IOenfantVenture dZcolla les deux
autres pages” I0aidedu meme procZdZ et fut bient™ten possessiondOune
seconde lettre.

Celle-I" Ztait signZe:

CVotre pere,
CDUC DE SALLANDRERA. E

Venture mit les deux lettres dans sapoche. Puis il prit sur le bureau de
Rocambole deux feuilles de papier blanc de meme dimension et de
meme Zpaisseurque les lettres et les mit ~ la place. Apres quoi, comme la
colle Ztait fra’che encore, il rZunit les pages du livre avec une habiletZ
Zgale” celle quOavaitdZployZe Rocambole dans cette dZlicate opZration.
Puis il replasa le volume dans la bibliotheque, reporta la veilleuse dans
la chambre ~ coucher, ralluma son rat-de-cave et souffla le bougeoir.
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Ces prZcautions prises, il sortit de |Oappartementcomme il y Ztait en-
trZ, et gagna IOescalierquQilredescendit, cette fois, dOunpas leste, assurZ,
le pas dOun homme qui nOa aucune peccadille sur la conscience.

|l Ztait alors plus de minuit : le concierge Ztait couchZ.

PbLe cordon, sOilvous pla’t ! cria Venture en frappant aux carreaux de
la loge.

Le concierge ne sOZveillquO™moitiZ et tira le cordon sansavoir songZ
" demander qui sortait.

Venture sOempressa de gagner la rue.

POuf ! murmura-t-il, voil® une petite expZdition qui nOapas ZtZ sans
pZrils.

Une heure plus tard environ, le cocherde M. le duc de Ch%.teau-Mailly
rentrait = IOh™telffublZ de nouveau de saperruque blonde et de sesfa-
VOTiS roux.

PCe nOespas la peine, pensa-t-il, de rZveiller M. le duc. Il vaut mieux
attendre demain matin pour lui donner cespapiers. DOautantmieux quOil
faut songer maintenant ~ sOemparede Rocambole, et ce nOespas chose
facile.

Venture allait monter chezlui et secoucher, mais il vit de la lumiere et
entendit parler dans les Zcuries. Cette circonstance inaccoutumZe Zveilla
sa curiositZ, et au lieu de gagner sa chambre qui se trouvait dans les
combles de IOh™teomme celles des autres domestiques, il entra dans
les Zcuries. Deux palefreniers et le piqueur Ztaient groupZs aupres de la
stalle dOlIbrahim,le cheval arabe. Le pauvre animal Ztait couchZsur sali-
tire, avait les barres bordZes dOuneZcume sanglante, et paraissait en
proie " de vives souffranceskE

BQuOalonc ce cheval ?demanda Venture, qui sOapprochaet reprit son
accentuation anglaise.

bJe ne sais pas, dit le piqueur. Il se tord comme cela depuis cing
heures du soirE On est allZ chez le vZtZrinaire par ordre de M. le duc,
qui est venu plusieurs fois voir son cher Ibrahim. Le vZtZrinaire nOZtait
pas chez lui.

Venture se pencha sur le cheval, IOexamina, tressaillit.

PMais, sOZcria-t-itout ~ coup, cecheval ale charbonE COestin cheval
perdu et bon " abattre !

Avant dOallerplus loin, il estnZcessairede nous reporter ~ ce moment

oe, le jour prZcZdent,Rocambole, prenant possessionde sesfonctions de
palefrenier, sOZtaitapersu que le nouveau cocher de M. de Ch%.teau-
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Mailly tra’nait la jambe droite comme un foreat libZrZ ou en rupture de
ban.

Cette remarque rendit Rocambole tout pensif.

Pll faudra que jOexaminadavantage cet homme-I", sedit-il. Ma parole
dOhonneur,sOilZtait un peu plus grosE Mais nonE ce nOestpas pos-
sibleE Venture a un ventre ZnormeE

Cependant, et bien quQilse fzt arretZ I" de sesrZflexions, Rocambole
nOermdemeura pas moins soucieux. Venture sOZtaisi bien grimZ que son
adversaire hZsitait ~ le reconna’tre. Mais pourquoi un Anglais, un vZri-
table Anglais, avait-il la dZmarche dOunhomme qui a passZquelque dix
ans dans les bagnes de Franc@

PBah! sedit enfin Rocambole,jOaimal vuE Le cocher marche mal, et
voil* toutE DOQailleurs,Venture est beaucoup plus gros, et je crois quOil
est moins grand. COesZgal, je ne le perdrai pas de vue. En attendant,
occupons-nous de nos affaires.

Rocambole avait piquZ le cheval avec IOZpingleempoisonnZe. Le che-
val avait ZprouvZ une IZgere douleur et rZpondu par un coup de pied,
que Rocambole avait esquivZ en sejetant lestement de c™tZLe faux pale-
frenier avait soigneusement renfermZ I0Zpingledans sa bo"te et sOZtait
ZloignZ de la stalle dOIbrahim.Rocambole avait, pour exZcuterlOordrede
sir Williams, saisi [Oinstantfavorable, car une minute apres le piqueur et
un autre palefrenier entrerent dans IOZcurieRocambole seremit ~ panser
son cheval de |Qair le plus indiffZrent du monde.

Un quart dOheure apres, Zampa arriva.

DSellez Ibrahim, dit-il, M. le duc va sortir.

Rocambole passadans la sellerie, y prit la selle et la bride dOlbrahim,et
la harnacha lestement.

BToujours le boulanger(le hasard) pour nous ! sedit-il. La petite course
que IQarabeva faire h%oterde dix heuresle dZveloppement du mal. Bonne
affaire !

En meme temps, le groom Casse-Cousellait lui-meme un autre cheval
pour accompagner son ma“tre au Bois.

M. de Ch%oteau-Mailly, qui Ztait remontZ chez lui, descendit bient™t
apres et enfourcha Ibrahim, apres avoir dit ~ Zampa

PJe rentrerai vers midi pour mOhabiller. JOades visites " faire au-
jourdOhui. Tu feras atteler le carrosse pour deux heures.

Zampa sQOinclina, et le duc partit suivi de Casse-Cou.

Rocambole, qui pansait un troisiime cheval, avait entendu tout ce que
venait de dire le duc.
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Le cocher nOavaitpas reparu. Sansdoute, ma’tre Venture avait deman-
dZ au duc la permission de sortir.

Toujours est-il que le piqueur et les palefreniers se trouvaient seuls
aux Zcuries.

Ma’"tre Zampa, lui, se promenait dans la cour, et comme la valetaille
prend des libertZs quand les ma’tres sont absents, il sOZtaitmis ~ fumer
une cigarette quQOilavait roulZe dans sesdoigts avec la dextZritZ particu-
lisre aux Espagnols et~ leurs voisins les Portugais.

Alors Rocambole se glissa sansbruit hors des Zcuries et sOapprochale
lui.

Zampa prit |Oattitude hautaine dOunvalet de chambre de bonne roche
vis-"-vis dOunhumble palefrenier. Mais dans cette attitude, Rocambole
surprit quelques signes mystZrieux empreints du plus profond respectet
qui voulaient dire sans nul doute : CJe sais bien que vous stes mon
ma’tre, que je dZpends entisrement de vous et que vous pourriez me ren-
voyer "~ I0Zchafaud si cela vous convenaitE

DPTres bien, dit Rocambole en souriant. Tu as IQinsolencede pose qui
convient ~ ton r™|e de valet de confiance.

bJOattends vos ordres, murmura tout bas le Portugais.

Plls sont fort simples. Tu vas dOabord rZpondre ~ mes questions.

PJOZcoute.

DOe ton ma’tre se tient-il habituellement ?

BbDans son fumoir, dont il a fait un cabinet de travail.

bCOest toujours I" quOil va dOabord en rentraft

DToujours.

PEt quOil sOhabille et qudil se dZshabfMle

POui, car son cabinet de toilette est " ¢™tZ.

DTres bien.

Et comme Zampa ne paraissait point comprendre :

bJe voudrais, ajouta Rocambole, que tu me conduisisses dans le
fumoir.

DbVenez, dit Zampa.

Il fit passer Rocambole dans le petit escalier qui descendait des appar-
tements du duc aux Zcuries.

DPEst-ceque, dit Rocambole, en entrant et dZsignant du doigt un fau-
teuil ~ la Voltaire, cOest I" que sOasseoit le duc quand il veut Zcrir@

DToujours.

DPTres bien! Tiens-toi sur le carrZ, et fais attention que personne ne
vienne nous dZranger.
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E midi, M. le duc de Ch%eteau-Maillyrentra de sa promenade et se fit
servir = dZjeuner. Puis il passadans la pisce qui Iui servait de cabinet de
travail ety dZpouilla sa correspondance, que Zampa lui apporta sur un
vaste plat dOargent.

Parmi les lettres que le duc resut, il en Ztait une qui venait de son no-
taire et ~ laquelle il lui fallait rZpondre sur-le-champ.

Le duc sOassitlans son voltaire, devant satable, et Zcrivit salettre. Puis
il dit ” Zampa :

DHabille-moi ! je vais sortir.

Et le duc, pour se lever, appuya ses deux mains sur les bras du
voltaire.

Mais soudain il poussa un cri de douleur.

bMa’tre Zampa, dit-il avec colere, vous etes un maladroit de piquer
les Zpingles dans les bras de mon fauteuil au lieu de les enfoncer dans la
pelote.

Et le duc montra ~ Zampa, qui parut consternZ de sa bZvue, sa main
gauche ~ la naissance de laquelle perlait une petite goutte de sang.
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Chapitre 2 O

Nous avons suivi Venture dans son expZdition nocturne, rue de Surene,
et nous avons vu comment il sOemparales papiers ~ la possessiondes-
quels M. le duc de Ch%eteau-Mailly attachait une si grande importance.

Il est maintenant nZcessairede nous attacher aux pas de Rocambole
pour expliquer ce quOilZtait venu faire rue de Surene, ~ minuit, sansse
douter que Venture I0Zpiaitderriere un rideau. On sOersouvient, cOZtait
vers midi que M. de Ch%oteau-Mailly Ztait rentrZ ~ |Oh™tedpres deux ou
trois heures de galop dans le bois de Boulogne et les Champs-flysZes.Ce
fut Rocambole, cOest-"-direJohn le palefrenier, qui resut le cheval arabe,
que cette promenade avait IZgerement ZchauffZ. Il le pansa, IOZtrilla, lui
lava les jambes et le regarda sous le ventre. Un point noir venait de sOy
former ~ la place de la pigzre, etlorsque Rocamboley passasabrossede
chiendent, le noble animal, qui dZj” commeneait ~ souffrir des premisres
atteintes du mal, lui lanea une terrible ruade que le palefrenier improvisZ
esquiva avec sa IZgeretZ ordinaire.

Tandis quOilse livrait "~ cette opZration, Zampa descendit aux Zcuries.
Rocambole lui jeta un regard interrogateur quOilpromena ensuite autour
de lui.

Mais Zampa, qui avait fort bien surpris ce regard, ne sOapprochace-
pendant point de Rocambole, mais bien du groom Casse-Cou,qui, ~ trois
stalles de distance, pansait lui-meme le cheval quOil venait de monter.

PPetit dr™le! lui dit Zampa, je tOallongerailes oreilles de telle fason
quOelles ressembleront ~ celles dOun caniche.

DbPourquoi cela, monsieur Zampa ? demanda le groom avec
effronterie.

DParce que tu as failli me faire chasser.

BMoi ?

BToi-meme.

DAh ! par exemple ! murmura le groom interdit, et quQai-je fait ?

P Te souviens-tu quOhiersoir, tandis que M. le duc Ztait absentet que je
lisais sesjournaux, tu esvenu me demander je ne sais plus quoi, et que
jOai bien voulu tOadmettre dans mon intimitZ2?
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bJe mOen souviens tres bien, monsieur Zampa.

P Te souviens-tu dOavoir pris une pelote sur la cheminZ&

PMoi ? nonE

bJemOersouviens, moi. Tu tOesmusZ” prendre des Zpingles,” les pi-
quer et~ les repiquer, au bord, sur la tablette de la cheminZeE puisg

PMais, interrompit Casse-Cou,je me rappelle avoir touchZ " la pelote,
en effet, tandis que vous me contiez IOhistoiredes bohZmiens dOEspagne
mais je ne me souviens pas dOavoir pris des ZpinglesE

bCOeste qui estarrivZ cependant. Tu as, sansle vouloir, enfoncZ des
Zpingles dans le fauteuil de M. le duc.

PAh ! dit Casse-Cou, cOest dr™le tout de meme, cela

DEt, acheva Zampa, M.le duc vient de se piquer jusquOau sang.

Rocambole Zcoutait, haletant.

PEt, dit Casse-Cou, il sOest f%.chZ

Pl mOa traitZ de butor.

Casse-Cou fit la grimace et nOosa dire un seul mot.

PBE IOavenir, acheva Zampa, je te casserai les reins si tu recommences.

Et le Portugais, qui savait fort bien que Rocambole avait entendu, sOen
alla de ce pas majestueux et solennel qui sentait le valet de chambre
confident du ma’tre.

Rocambole ne voulait pas savoir autre chose. Il sOesquivafort tran-
quillement des Zcuries, sortit de IOh™taomme sOikllait faire une simple
course dans le voisinage, et gagna au plus vite la rue de Surene, o |l
avait h%ote de redevenir le marquis de Chamery.

bJenOaiZellement plus rien " faire ~ IOh™tale Ch%oteau-Mailly,se dit-
il, Zampa me tiendra au courant.

Une heure apres, le marquis rentrait chez lui, rue de Verneuil.

Le vicomte et la vicomtesse dOAsmollesZtaient partis le matin meme
en chaise de poste pour la Franche-ComtZ, et ils avaient trouvZ " la bar-
riere du Tr™nda berline de voyage de M. le duc de Sallandrera. Il ne res-
tait donc ~ IOh™tele Chamery que le prZtendu matelot du marquis, cOest-
“-dire sir Williams. Rocambole monta chez lui sur-le-champ. LOaveugle
attendait son retour avec une vive impatience. Il reconnut le bruit de ses
pas dans IOescalieret quand son cher Zlsve entra, le visage du mutilZ ex-
prima une sorte dOanxiZtAui disait combien il sOintZressait tout ce qui
concernait IOstre dans lequel il sOZtait incarnZ par la pensZe.

DEh bien? fit-il en levant la tete dOune certaine fason interrogative.

b,a marche, rZpondit Rocambole.

PTu as piquZ le chevalZcrivit IOaveugle sur son ardoise.

DPEt IOhomme, rZpondit Rocambole.
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Sir Williams seprit = sourire, et son visage approbateur combla de joie
son disciple.

DMaintenant, dit ce dernier, que faut-il faire ?

DTrouver la Fipart.

DAh !

DPEt savoir ce quOest devenu Venture.

DCeci est plus difficile.

Sir Williams Zcrivit

PQuand on a ZtZ cocher,palefrenier,que sais-je? on peut endossemune
blouseE et aller fl%oner ~ ClignancourtE L", on recherche la veuve Fipart.

BCOest pour cela qudon y va, jOimagine.

DOui. On la trouve, attendu que les chiffonniers ne sortent que la nuit.

DEtE alorskE

PDame! Zcrivit sir Williams, ~ ta place je la prendraispar la douceur Elle
a toujours eu un faible pour toiE et elle peut nous stre utileE

PQuelle dr™le dOidZe

POn ne sait pasE

PMais comment veux-tu que le marquis de Chamery sOexposé stre
reconnu par la veuve Fipart, ancienne cabaretiere = Bougival, ancienne
portiere ~ MZnilmontant  ?

Sir Williams haussa les Zpaules; puis il Zcrivit cette rZponse
diplomatique :

Pon ndZtrangle point, on empoisonne.

DbBon! je comprends.

Le sourire de sir Williams reparut.

DEt, dit Rocambole, ce mince rZsultat obtenu, que fera-t-on ensuite?

POn se dZbarrassera de Zampa.

bComment ?

PJe ne sais pas encore, mais on trouverak

DEtE apres ?

DApres, on partira pour la Franche-ComtAvecson vieux matelot Walter
Bright, et on nOen reviendra que 10Zpoux de Conception.

DTu crois ?

Sir Williams Zcrivit cette phrase, qui aurait dZ frapper vivement
|Oesprit de son Zleve

DB Tant queje seraipres detoi, tant queje vivrai, tu rZussirasLejour oe je ne
serai plus I", tout sOZcroulera comme un ch%.teau de cartes.

Mais Rocambole ne preta pas”™ cesparoles une bien grande attention,
et dit ” sir Williams

DFaut-il aller sur-le-champ ~ Clignancourt ?
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PQuelle heure est-#

DTrois heures.

bCOedrop t™tLeschiffonnierssortent”™ la nuit. Pourvu quetu te trouves”
Clignancourtversseptheurescelasuffit. En attendant,tu peuxfaire cequetu
voudras.

DZampa doit venir rue de Surene.

PQuand?

DVers six heures.

LOaveugleinclina la tete en signe dOadhZsiongt Rocambole le quitta.
Le marquis alla passerune heure =~ son club, perdit vingt-cing louis au
whist, retourna rue de Surene vers cing heures et demie, redevint
IOhomme” la polonaise et alla ouvrir ~ Zampa qui, ~ six heures prZcises,
sonnait ~ la porte.

DEh bien ? fit-il.

PLe cheval est tres malade. M. Le duc a ZtZ averti il y a cing minutes.

DEst-il descendu aux Zcuries?

D Sur-le-champ.

DPA-t-il touchZ le cheval ?

bl I0a caressZ " plusieurs reprises.

DbAvec quelle main ?

DPAvec celle qui a ZtZ piquZe par IOZpingle.

PBravo !

DAvez-vous quelque chose ™ me dire ?

DNon.

DReviendrai-je ?

PDemain, pour mOapprendrece quOily aura de nouveau et comment le
duc a passZ la nuit.

Zampa sOinclina.

DPA-t-on demandZ apres moi ~ IOZcurie? demanda Rocambole.

PPas encore, le cocher nOest pas rentrZ.

DEt le piqueur ?

bPas davantage.

Rocambole congZdia Zampa ; puis il fit subir une notable mZtamor-
phose = sa personne et sortit de la maison de la rue de Surene par
|Oescaliede service. Le brillant marquis de Chamery Ztait devenu un vZ-
ritable Parisien des barrieres, un habituZ des marchands de vin de la
banlieue. Casquette inclinZe sur IQoreille,blouse blanche tachZe de vin,
souliers ZculZs, pantalon noir luisant, cravate en corde sur du linge
douteux, brzle-gueule aux lsvres. Ainsi accoutrZ, RocambolerZsumait ce
type bien connu sous le nom de gouapeur,cOest-"-direun ouvrier sans
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Ztat, un travailleur qui ne fait rien, un vaurien qui passesavie ~ culotter
des pipes et " boire du vin bleu " un sou le canon.

Rocambole sedirigea fort tranquillement vers la barriere de Clichy par
la rue Tronchet et la rue dOAmsterdam.Puis il gagna les hauteurs de
Montmartre, toujours ~ pied, toujours fumant sa courte pipe et fredon-
nant un refrain dOestaminetll passadevant le cZlsbre Moulin de la Ga-
lette, et descendit ~ Clignancourt, os une agglomZration de chiffonniers
et de ferrailleurs avaient Ztabli leur domicile.

Il ne lui fut pas difficile de trouver sur-le-champ [Oespecede citZ for-
mZe de masures et de constructions en vieux matZriaux cimentZs "
|Oargileoe vivait et grouillait pele-mele cette population de nocturnes
industriels.

Comme il en franchissait le seuil, un jeune chiffonnier en sortait sa
hotte au dos.

PHZ ! camarade, Iui dit Rocambole, es-tu bon zigue? Je paye un
canonk

b,a va, dit le chiffonnier, qui avait quatorze ou quinze ans.

Rocambole IOentra’nadans un horrible bouchon situZ ~ 10entrZede la
citZ, et sur le comptoir duquel on dZbitait sansrel%.cheale I0esprit-de-vin
et de I0eau-de-vie de pomme de terre.

PQuOlest-ce qulil y a pour ton serviceamard? demanda le chiffonnier.

DTu dois conna’tre ma tante, toi ?

PLe mont-de-piZtZ ?

PMais non, farceur |E ma tante, ma vraie tante, la propre siur de feu
ma mere.

DBEst-ce quOelle est dans la parti@

PMais oui. Elle chiffonneE

DEt elle demeure ici ?

PJe ne sais pas peut-etre bien que ouiE

BComment quOon IQappell@

DbMadame Fipart.

BMaman Fipart ? la veuve Fipart ?

DTu la connais ?

PPardienne ! elle demeure I’-bask tiens, ~ cette porte rouge comme
un bras de guillotine. Mais je ne saispas si elle y estE Jene IQaipas vue
aujourdOhuiE

PSais-tu si elle a de quoi? demanda Rocambole en clignant de I0Iil.

BLe commerce ne va pas.

DPAh ! je tOerfiche ! tantan Fipart a toujours de I@s(de [Oargent)ya. Elle
a une paillasse, cOest s7r, et de |Oargent dedans.

~
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